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PREFACE. 


c» auteur célèbre a judicieusement dit : lors- 
qu’on entreprend un ouvrage , il faut toujours 
avoir sous les yeux la crainte du public. Cette 
pensée qui est devenue la mienne , souvent 
arrêtait le mouvement qui portait ma plume à 
rassembler , à mon retour d’Italie , les notes 
que j’y ai recueillies à chaque pas , avec une 
quotidienne constance , avec une persévérance 
inouïe , pour en composer un Itinéraire des- 
criptif et instructif. Des amis à qui j’en avais 
lu quelques fragments , me sollicitèrent vive- 
ment de le publier : plus d’une fois , la ré- 
Hexiou, ûlle du lendemain, comme le dit iu- 
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géiiioiisenient Waller Scoll, me fit comballre 
leurs invllalioiis répétées, suspendre mou tra- 
vail , et presque y renoncer. Trop indulgents , 
incessamment iis m’encouragèrent , et leui*s 
instances devinrent si pressantes qu’elles triom- 
phèrent de l’appréhension d’une critique si 
prompte à causer des regrets trop tardifs à l’au- 
teur. Je cédai : puisse cette même appréhen- 
sion être jugée aujourd’hui mal fondée ! 

La soif de visiter l’Italie que tant de monu- 
ments, tant de beautés en tout genre, illustrent 
cl recommandent, me torturait : jaloux de ne 
voir que par mes propres yeux ce qui devait 
les frapper, et voulant être tout entier aux re- 
cherches , et à l’examen des objets qui piquent 
le goût et la curiosité , j’entrepris seul , seul 
me faisant toutefois dans chaque ville accom- 
pagner du meilleur Cicérone, j’exécutai le voyage. 

Que doit-on s’attendre à trouver ici ? je le 
révèle en deux mots : un Panorama écrit; j’en 
ajoute trois : avec vérité, pureté, simplicité; 
vérité, j’y tenais à tout prix, j’appelle donc 
' en témoignage ceux qui sur ma route naguère 
m’ont précédé, on accuserait plutôt l’excès de 
mon exactitude ; pureté, j’aime à croire que 
le style de l’écrivain sous ce rapport n’est pas 
en défaut , si cependant il a péché , il confes- 
sera sa téméraire indiscrétion à se couimellrc 
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Jcgèrcmenl; simplicité, je ne me suis jamais 
Jaissc éblouir au clinquattt de nos jours; une 
nol)le simplicité me paraissait prélérable à une 
diction prétentieuse et cadencée, au romantique 
surtout, trop en fareur, et lecueil de ce genre 
quand l’esprit veut briller. 

Sans doute il était possible en composant de 
se promener dans le vaste champ de l’imagi- 
nation; d’embellir le récit des brillantes couleurs 
qu’elle sait emprunter , des écarts séduisants 
qu’elle se permet à plaisir, des larges déve- 
loppements qu’il lui est facile d’étaler, enlin 
des réflexions surabondantes qui communément 
la délectent plus qu’elles ne charment le lecteur. 

l.e voyageur qui doit se proposer essentiel- 
lement de se créer un faisceau de souvenirs, doit 
adopter le moyen le plus propre à les classer 
à jamais dans son esprit, et à leur assurer une 
place semblable dans l’esprit des autres ; pré- 
ciser l’objet vu , le présenter sans aucune fic- 
tion, ne lui donner aucun entourage étranger , 
ne rien omettre de ce qui complettc l’idée qu’il 
faut en conserver, peindre fidèlement le site 
où on l’a contemplé , c’est ainsi qu’on atteint le 
but; tel a été le mien en ordonnant, avec une 
certaine convenance , tous les matériaux épars 
de mon premier travail , et en y mettant la 
dernière main. 


Digitized by Google 



IV 


Dans cet ouvrage je recommence en quelque 
sorte mon voyage avec le lecteur , à qui peut- 
être j’épargne et la fatigue et les frais : j’y 
trouve un second plaisir d’autant plus pur qu’il 
peut servir de fanal utile, économiser le temps, 
et même avancer l’œuvre de celui qui se dé- 
terminera à se transporter sur les lieux que je 
fais connaître , et à faire une récolte plus abon- 
dante que la mienne. Malgré les pertes im- 
menses qu’elle a faites, l’Italie appelle encore 
l’observateur curieux , l’amateur des arts : heu- 
reux ceux qui répondent à sa voix ! 
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Départ DE Paris, àviGNON, Vauceuse, Marseiue. 


« 

HIàrs revient : il met fin aux rigueurs attristantes du 
sombre hiver, et, souriant au voyageur, lui présage 
les douceurs prochaines du printemps. Je quitte Paris 
en prenant place dans le coupé de la diligence : trente- 
six heures après , j’arrive chez des amis instruits du 
projet que j’avais formé d’entreprendre un voyage en 
Italie ; le lendemain une nombreuse compagnie for- 
mait ehet eux un cercle brillant, où chacun m’a- 
dressait des félicitations par avance sur les jouissances 
que me procurerait ce voyage, et des vœux pour son 
heureuse issue. Bientôt je continue ma route vers Lyon : 
je n’eus aucune remarque à faire jusqu’à la montagne 

1 , 


2 


de Tarare, où la froidure se fit sentir; des restes de 
neige étaient ça et là répandus sur les hauteurs ; il en 
tombait alors cpiclques légers flocons : beaucoup d’an- 
nées s’étaient écoulées depuis que j’avais traversé cetto 
montagne; j’eus lieu de recQnnaitre que des travaux 
considérables et importants avaient fait disparaitre les 
difficultés , les dangers même , qu’elle présentait autre- 
fois : on la gravit aujourd’hui facilement, et par le 
moyen de courbes ingénieusement traçécs, la descente 
du sommet au pied, pendant trois quarts d’heure, est 
douce et sûre. Le âte me paraissait encore agreste : 
le nombre deS maisons dans l’intérieur de la ville, et 
dans les alentours devait me sembler augmenté, comme 
celui des fabricpics l’est beaucoup. Le costume des 
hommes ne m’offrit rien de particulier ; la coiffure 
des femmes me frappa : toutes ont un bonnet en mous- 
seline, plus ou moins fine , avec des papillons flottants 
et d’une étendue prodigieuse. Celles de la çampagne 
portent un chapeau de grosse paille, à larges bords, 
et dont la forme est petite et basse : bien différent 
de celui si joli que portent les villageoises du Bour- 
bonnais que je venais de quitter : celui-ci est relevé 
par devant et par derrière, doublé en toile rouge ou 
bleue , orné d’un velours noir sur les bords et autour 
de la forme qui est très-haute. 

J’entrai le matin à Lyon , que je connaissais depuis 
long-temps , je n’y trouvai de nouveau que plusieurs 
ponts en fil de fer , très-beaux , établis sur la Saône. 
J’y restai un jour, et passai plusieurs heures avec un 
de mes compatriotes et contemporains, homme distir gué 
qui y réside. Je comptais me rendre sans délai à 
Avignon , par le bateau à vapeur : sou départ était dif- 
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féré de huit jours ; je pris donc le parti d’y aller par 
terre. Je quittai Lyon à la pointe du jour : pendant 
deux lieues je via plus de deux cents ânes et trente 
chevaux environ , chacun conduit par une fenune qui 
amenait les provisions au marché de la ville , quelques- 
unes portaient sur la tète un panier long et fort 
étroit, contenant du beurre, des œufs, des légumes. 

A Saint Symphorien , lieu du premier relai, J’observai 
sur la gauche , à trente pas de la dernière maison , une 
tour antique, ronde, haute d’environ 60 pieds; un 
habitant de ce bourg l’a acquise ; il y établit un café ; 
un escalier qpie l’on construit dans l’intérieur con- 
duira à plusieurs étages , d’où l’on aura en face le 
Rhône, et de très-beaux points de vue. Après avoir 
parcouru cinq lieues, une vallée fort étroite com- 
mence : elle a deux lieues en longueur, et tout au 
plus un demi quart de lieue en largeur : elle est 
bornée à droite, à gauche par des montagnes : le 
Rhône coule aux pieds de celles qui sont à la droite 
du voyageur : au milieu de cette vallée se trouve 
Vienne, ville ancienne, très-petite, mal bâtie, qui n’a 
pour ainsi dire qu’une rue peu large , assez longue ; 
il y a un nouveau pont fort joli sur le Rhône. Le 
seul monument est la Cathédrale : on monte par vingt 
degrés au portail qui ii’a jamais été achevé, et qui 
est du mauvais gothique, ainsi que tout l’édihce. Il 
y a trois nefs peu longues , et des chapelles à côté 
de chaque basse nef. Il n’y a que cinq arcades à la 
nef principale ; une galerie règne au dessus ; la voûte 
est basse ; on ne voit aucune décoration , point de 
grille qui ferme le chœur. Dans le sanctuaire à droite 
du maître-autel , un beau mausolée érigé en 1746 , à la 
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Tiu*moirc de M. de Montniorin, archevêque de Vienne, 
a cto conservé. La plus grande partie est en marbre 
blanc , le reste en marbre gris veiné. Le sarcophage 
est décoré de trois statues : la religion qui montre le 
ciel à l’archevêque, le prélat lève vers lui les yeux , 
et la ville de Vienne paraît éplorée : tout est Lien ex- 
primé par un habile ciseau. 

A la sortie de Vienne , à droite, dans un champ peu 
distant de la ville, apparaît une colonne carrée qui 
a 30 à 35 pieds de hauteur; elle est posée sur un pié- 
destal carré qui a quatre ouvertures ceintrées : on pré- 
tend qu’elle SC trouvait jadis an milieu de la ville pri- 
mitive qui occupait ce champ. On la nomme le tom- 
beau de Pilate : sur la même ligne un mont dont le 
pied est baigné par le Rhône, porte aussi le nom de 
Pilate. 

A une lieue de Vienne, la vallée s’élargit tout-à- 
coup : sur la gauche une plaine très - étendue , bien 
cultivée, se développe; sur la droite la partie peu large 
entre la route et le Rhône est assez fertile. Le fleuve 
coule le long de montagnes fort élevées , encore 
chargées de neige. Ce sont celles de l’ Ardèche qui, 
pendant quatre lieues, se prolongent pour frapper les. 
yeux , puis elles disparaissent , ou plutôt sont rem- 
placées par des montagnes noires , stériles , parfois 
couvertes de broussailles et d’arbres qui croissent avec 
peine. 

Bientôt vient un bourg nommé le Péage Roussillon : 
il est au milieu de la plaine , et non loin du Rhône : 
peu après sur une éminence, on aperçoit la tour 
antique de Saint-Romain d’Arbon qui est à un quart 
de lieue : ensuite des montagnes en se rapprochant de 
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la route resserrent la vallée. Au bas de l’une d’elles 
est un beau ehàteau dont on rajeunit la fai^ado qui 
parait tort étendue r il appartient à M. de Réinont , qui 
est issu d’une (amille ancienne dans ce pays : de l’autre 
côté le Rhône suit toujours des montagnes tristes et 
incultes. On arrive à Taiu^ ville peu grande, située 
sur la rive gauche ; elle est d’un aspect riant , et do- 
minée par des coteaux qui produisent un. vin renommé. 
Vis-à-vis d’eux, sur la rive droite, est la ville de 
Tournon, au moins aussi petite , mieux bâtie ; plusieurs 
maisons de celle-ci ont de l’apparence , principalement 
les bâtiments de l’aneieime école militaire , aujourd’hui- 
le collège royal.. Un pont jeté sur le Rhône donne 
communication d’une ville à l’autre. Parmi les der- 
nières maisons de Tain, il y en a trois d’une architecture 
élégante et dans le genre italien. Deux lieues après , 
sur un pont magnifique, construit depuis peu d’années, 
je traversai l’Isère, qui va mêler scs eaux à celles du 
Rhône. La route n’ofFre plus rien de particulier jus- 
qu’à Valence. Cette ville qui compte dix à douze mille 
habitants , n’a aucun monument très-remarquable : oik. 
y entre par une rue fort large , vous diriez plutôt une 
grande place irrégulière-; c’est là où sont la plupart 
des auberges; presque toutes les autres rues sont 
tortueuses : il y a peu de maisons agréables : la ca- 
thédrale^ médiocrement grande, ne mérite pas une 
mention spéciale. Les bâtiments consacrés à l’école- 
d’artillerie, sont convenables à leur destination. Enfin 
autour de la ville règne une jolie promenade.. 

Lorsqu’on a quitté Valence, le sol moins fertile, sou- 
vent pierreux, est couvert de mûriers; je passai bieutot 
par Loriol ville infiniment petite , dont je n’ai rieu à dire : 
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peu «pré» j'arrivai à Montélimart qui compte six à 
sept mille habitant» ; une très-belle porte de construc- 
tion moderne donne entrée dan» une rue peu large, 
mai» qui a presque un demi quart de lieue de longueur. 
Toutes les maisous à peu près ont deux étage» , outre 
le rez-de-chaussée, où généralement sont de» bou- 
tique» : il y a peu de rue» adjacente». Ân dehors de la 
TÜle , de jolies plantations et quantité de petits ruisseaux 
forment, en quelque sorte, nn bocage. Je n’étais pas 
encore à une grande distance de Montélimart, lorsque je 
vis sur des montagnes arides plusieurs châteaux ruiné» ; 
entre autres celui de Pierre de Nogaret, Une tradition 
fort répandue dan» le peuple de ce pays , qui est très- 
, superstitieux , comme il l’est encore dans tout le Dau- 
phiné, apprend que ce Seigneur épris d’une passion 
violente pour la femme d’un antre Seigneur , son voisin , 
l’enleva ; que le mari outragé »e vengea , et dans un 
accès de fureur poignarda le ravisseur qui, tou» les 
ans , revient dans son château , et qu’on l’y entend le 
jour anniversaire de sa mort. 

Déjà je commençai à voir plus fréquemment des 
vignes et des oliviers : au village de Montdragon que 
je traversai, je vis sur la hauteur les mines d’un 
château qui en portait le nom. Ensuite je longeai des 
roches taillées et lisses ; une demi lieue plus loin vint 
Morans qui présente les beaux restes d’un château ; 
encore une lieue de chemin , et je fus à Orange. On a 
conservé à l’entrée de la ville on superbe arc de triom- 
phe érigé à Marins après la bataille des Cymbres : il 
est décoré de colonnes d’ordre corinthien : il y a quatre 
faces sur chacune desquelles sont sculptées des figures 
en bas-relief ; il a trois ceintres , celui du milieu est le 
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plus grand. On y a fait des réparations qui, étant du 
genre moderne, ne sont nullement en harmonie avec la 
construction antique et principale. Très-petite , mal 
bâtie , n’ayant (jne dea rues étroites , Orange a une 
promenade , si on peut donner ce nom à un terrain sur 
lequel on a planté quatre rangées de quinze arbres. 

A la sortie d’Orange , où je ne m’arrêtai pas , je 
trouvai un sol chargé de gros cailloux et aride en 
quelque sorte ; aussi à ganohe la culture %st peu fruc- 
tuense; à droite la vigne , les oliviers montrent peu 
de vigueur; enfin après avoir fait cinq lieues entre des 
terres peu fécondes, j’arrivai à Avignon. 

Avant d’y entrer, on me fit parcourir une très-longue 
allée plantée en ormes superbes , le long des remparts. 
Quels magnifiques remparts ! ils sont d’une grande 
élévation , .couronnés d’une comiche artistement tra- 
vaillée ; de distance en distance , un corps de murailles 
en saillie et du même genre d’architecture que les 
autres parties, semble du haut en bas une porte 
ceintrée que l’on a 'remplie par nne maçonnerie : à 
un seul endroit des remparts , qni forment l’enceinte 
totale de la ville , j’ai' remarqué une demi-lune ter- 
minée par des créneaux. Après avoir passé en voiture 
sous une des cinq arches qpi restent d’un pont qui 
en avait dix-neuf, et qui fut ruiné il y a- cent cin- 
quante ans, je me trouvai à l’une des portes. Dans 
la première rue , je descendis à un hôtel dont j’eus lieu 
d’étre content. Feu d’instants après, je cherchai les 
monuments que renferme cette cité célèbre qui , jadis 
avec le Comtat, formait une souveraineté. 

Sur la plate forme d’un rocher éminent qui domine 
la ville, d’où l’on a une vue magnifique, et en vis-à- 
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vis la petite \ille de Villeneuve, jadû très-fortifiée , 
plusieurs édiSces curieux subsistent encore : d'abord la 
cathédrale, on monte au portail par vingt degrés, elle 
est do médiocre grandeur , et d’im gothique très-lourd : 
la vo&te est basse , la nef n’a que trois arcades au-dessus 
desquelles est une galerie avec des balcons en pierres , 
saillants, et façonnés à jour. Le chœur et le maitre- 
autel sont brillants par l'éclat des dorures : deux 
chapelles méritaient d’étre examinées; à droite celle 
de la Vierge , jolie rotonde ornée de sculptures et de 
quatre statues en marbre : à gauche une plus longue, 
décorée seulement de deux tombeaux, celui du pape 
Jean XXII , du genre gothique le plus élégant , le plus* 
délicat; la statue du Pontife est en marbre blanc, il 
est représenté étendu sur sa tombe. Celui de Benoît 
XIV , d'un autre style , n’est pas fini. Deuji autres sta- 
tues en marbre blanc, qui représentent des papes éten- 
dus sur leurs tombes , sont placées en des enfoncements 
creusés dans le mur à l’entrée de cette chapelle. 

L’ancien palais des papes touche à la cathédrale : 
autour de plusieurs cours spacieuses, il y a un grand 
nombre de corps de bâtiments rattachés les uns aux 
autres, sans former un ensemble qui ait un peu de régu- 
larité. Il contient en ce moment trois mille hommes 
de garnison ; il pourrait en contenir dix mille. Les 
troupes des papes jadis y étaient toutes logées. 

L’Hôtel neuf de Grillon , et qui a remplacé le vieux , 
berceau de cette maison, est contigu : il appartient 
à ses descendants. 

Une église peu éloignée, soiu l’invocation de Saint 
Pierre, est paroissiale: elle renferme un certain nombre 
de bous tableaux , qui représentent les divers traits de 
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la vie de cet apôtre. Chaque tableau eat séparé d’uu 
autre par de riches ornements en dorure. 

A l’Hôpital de la Miséricorde , tenu par les soeurs de 
saint Charles Borromée , et qui est établi pour les alié* 
nés, ( U y en avait 200 ) , on me montra un Christ d’un 
seul morceau d’ivoire , d’une grandeur extraordinaire : 
il est soigneusement renfermé dans une armoire, comme 
un objet de curiosité. 

Le Muséum est dans un local provisoire : j’y distinguai 
sept tableaux : saint Sébastien porté au tombeau, par 
Lordon ; l’Adoration des Mages , par Couder ; Céphale 
et Procris par de Lanoue \ une vue de la Fontaine de 
Vaucluse , par Bidaut ; une Marine de Vernet , père ; 
trois tableaux de Carie V trnet , son fils ; l’Éducation 
d’Achille, par Reaaut-, la Vierge avec l’enfant Jésus 
et saint Jean , par un peintre Italien de l’école de Léo- 
nard de finci ; un Intérieur , "par Grauet, natif d’Aix ; 
il en a fait don. 

Dans le même bâtiment, on commence à composer 
un cabinet d’antiques ; déjà on a recueilli beaucoup 
d’objets trouvés dans des fouilles faites aux environs, 
d’autres donnés ou achetés. 

Près de là, sur une petite place nouvellement for- 
mée , est la salle de spectacle construite depuis peu ; 
c’est un parallélogramme en belles pierres de taille, 
blanches : la façade a nx colonnes , im joli fronton , 
et plusieurs statues au-dessus du couronnement. 

L’Hôtel-de- ville , bien gothique, est sur une place 
beaucoup plus spacieuse .' on y distingue une horloge 
très-élevée, d’une construction antique et singulière. 

L’établissement que l’on nomme succursale des in- 
ralidcs, est à une extrémité de la ville; il est beau, 
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vaste ; la cour spacieuse est embellie par une planta- 
tion ; sur une grande étendue de murs , des peintu- 
res , qui sans doute ne sont pas des fresques très-finies, 
représentent les principales batailles livrées par l'Em- 
pereur Napoléon : le dessin du moins n'est pas sans 
mérite. 

Le Palais archiépiscopal , an centre de la ville , est 
moderne : il offre des appartements convenables pour 
la distribution et l'ameublement ; entre autres pièces un 
Ballon de réception d'une très-grande dimension. L'ar- 
chevéque , qui pour moi était une ancienne connais- 
sance , me reçut avec les gracieux témoignages d'amitié 
que j'attendais bien de lui : il a conservé , malgré la 
caducité qui n'est hélas ! que trop sensible , l’affabilité, 
la cordialité , qui l’ont toujours caractérisé : que d’an- 
nées s’étaient écoulées sans que nous nous fussions revus \ 
Des entretiens dont nos amis communs étaient le sujet 
principal remplirent, d’une manière intéressante pour 
tous deux , les moments que je passai avec lui. 

Relativement à son étendue, Avignon est très-peu- 
plée : cette viHe n’est pas triste, cependant les rues 
ne sont ni larges , ni droites : il n’y a point , on U n’y 
a que peu de belles maisons à l’extérieur : on distin- 
gue toutefois des hôtels. Près d’un joli pont sur le 
Rhône et qui donne la route pour aller à Nisines , plu- 
sieurs allées d’arbres , le long de la rive gauche , 
composent la promenade publique , qui le soir est fré- 
quentée. 

Pendant que je meportais dans différents quartiers pour 
rechercher ce qu’il y a de curieux , je fus assailli par des 
loueurs de voitures qui, me jugeant un étranger, me 
proposaient de me conduire à la Fontaine de Vaucluse , 
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qui est à six lieues. J’avais déjà projeté d’entreprendre 
ce petit voyage : je conclus marché avec l’un d’eux , 
sous la condition que je serais de retour à trois heures. 
Le lendemain de mon arrivée, je partis donc à cinq 
heures du matin, pour remplir mon dessein. Je suivis 
la route d’Orange pendant trois quarts de lieue , puis 
je tournai à droite et prenant celle départementale des 
Basses-Alpes qui conduit à Âpt, Digne etc., je trouvai 
d’abord une campagne peu fertile meublée ça et là 
de mûriers et de jeunes oliviers. Après avoir fait une 
lieue vint le village de Molière ; une lieue plus loin , 
celui de Châteanneuf en amphithéâtre à gauche sur une 
colline au pied de laquelle je passai. Peu après je dis- 
tinguai les rochers de Vaucluse quoiqu’ils fussent à plus 
de denx lieues,- ils semblaient fermer une vallée qui 
commence au village le Tort. Sur les champs peu 
couverts d’arbres, je voyais alors un grand nombre 
de maisons blanches , peu grandes , isolées , appelées 
Fermes; autour de chacune est une petite contenance 
de terre légère que l’on laboure facilement avec un 
mulet. Je n’apercevais point de troupeaux. Encore 
trois quarts de lieue , et sans entrer dans un gros 
bourg nommé Lisle , paré au dehors de beaux arbres 
sur plus d’nn rang , je traversai un pont sur la rivière 
de Vaucluse , d^à im peu large en cet endroit. Sur 
le champ je la perdis de vue , en prenant une allée 
charmante qni dirige pendant une demi-lieue vers 
Vaucluse même. Lorsqu’elle finit , il ne faut qu’un 
quart d’heure pour parvenir au hameau composé de 
vingt maisons, parmi lesquelles sont émblies quatre 
papeteries et une fabrique pour la soierie ; il y a en 
outre une église laide et pauvre. Je descendis à l’au- 
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berge qui a pour enseigne à Pétrarque-, elle a de la 
réputation, et eat tenue par M. Tassi, ancien chef de 
cuisine du duc d’Otrante. Il me procura un guide pour 
me conduire à la Fontaine ; avant le sentier qu’il faut 
suivre , je passai devant une colonne ronde, en pierres 
blanches , ayant 36 pieds de hauteur , et portant l’in- 
scription suivante : k Pétrarque. Une princesse de la 
maison de Bourbon , la jugeant mal placée au pied du 
rocher où elle avait été mise d’abord , dit qu’elle serait 
plus convenablement au centre du hameau; on l’y a 
transportée aussitôt. Par une rampe douce, je montai 
insensiblement pendant dix minutes, et j.’arrivai près 
d’une masse immense de superbes et majestueux ro- 
chers ; tous ont une couleur mélangée de jaune et de 
noir. Le plus élevé qui se trouve au milieu, est par- 
semé de bandes de ces deux couleurs , mais mieux 
tranchées; il est coupé d’aplomb. Sa cime a la forme 
apparente d’un chapeau : c’est au pied de celui-ci que 
sort d’un antre la plus belle Fontaine de France , que 
tant de poètes célèbres ont chantée , et Pétrarque 
mieux que tous les autres , dans ses Canzotü , tant la 
langue italienne leur prête de grâces . Ses eaux ar- 
gentines accumulées d’abord dans un bassin presque- 
rond, qui a environ 30 pieds de diamètre, se préci- 
pitent ensuite en cascades, sans présenter une nappe 
très-large , sur des pierres énormes , sur des quartiers 
de roche disposés pour ainsi dire en gradins ; elles 
s’accroissent par les sources abondantes et vives qui 
tombent de droite et de gauche du canal commencé , 
dit-oii, par Pétrarque, et non terminé, au point jus- 
<{u’où il voulait le prolonger. Toutes réunies forment 
loin dc-là une rivière navigable pour de petits bateaux ,. 
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laquelle «e jetant dans le Rhône , à deux lieues d’Avi- 
gnon, porte le nom de la Sorgue : c’est ainsi que 
ces eaux s’appelaient à leur naissance. Ici avec Delille : 

La Toili donc, disaiii-je, oui voiU cette riee 
Que Pétrarque charmait de aa lyre plaintire. 

Sur la pointe d’un rocher, je vis les ruines d’un 
petit château que Pétrarque habitait ; l’on cite comme 
ayant été son jardin , celui très-petit qui tient à une 
papeterie. 

D’un autre côté , sur une éminence qui n’est pas très- 
éloignée et qui domine le village de Sommane , appa- 
raissent les restes d’un château que l’on prétend avoir 
appartenu à Laure. 11 est aujourd’hui inhabitable : un 
concierge y est établi ; c’est M. le Comte de Sade , domi- 
cilié dans le département de l’Aisne, qui en est proprié- 
taire , ainsi que des terres environnantes et de peu 
d’importance qui en dépendent. 

M. Tassi, à mon retour de la Fontaine , me fit servir 
une truite , une anguille , de belles écrevisses , qui 
toutes provenaient de la rivière de Vaucluse, et du 
vin de Saint-Georges parfait. Les mets étaient excel- 
lents. 11 me dit que pendant huit mois de l’année , il 
lui arrive chaque jour , au moins quatre voitures , ou 
d’étrangers, ou de personnes des environs, qui par 
curiosité , viennent visiter la Fontaine renommée , et 
prennent un repas chez lui. 

J’étais rentré à Avignon avant trois heures : à qua- 
tre heures j’allai dîner chez le vénérable archevêque , 
comme je le lui avais promis ; à sept heures je montai 
en voiture pour aller à Marseille. 

Je longeai pendant quelques instants la rive gauche 
du Rhône, et une partie des remparts que j’admirais 


Digitized by Coogle 



14 


de nouveau ; pui* je tournai à droite : la route assez 
belle est au milieu d'une campagne qui ne l’est pas : 
des mûriers , des oliviers couvrent un terrain peu fer- 
tile d’ailleurs. La lune brillante me permettait de voir 
que parfois, nous passions entre des montagnes nues, 
ou des hauteurs pierreuses et stériles : déjà une tem- 
pérature plus douce se faisait sentir : à la pointe du 
jour je descendis dans une plaine riante, bien culti- 
vée : outre quelques portions de vignes, de petites 
fermes en très-grand nombre, qui n’ont d’eau que 
par le moyen des puits , car il n’y a aucun ruisseau , 
meublent les champs : à cinq heures du matin j’entrai 
à Aix qui n’est environnée que d’un simple mur. La 
voiture y stationna pendant deux heures : j’eus le temps 
de parcourir une grande partie de cette ville : je vis 
deux places : l’une est décorée d’un obélisque : au 
milieu d’une autre qui est un parallélogramme s’élève 
une colonne antique de granit égyptien , au haut de la- 
quelle est un globe doré. C’est-sur cette place que se 
trouve l’Hôtel-de-ville qui offre deux ordres d’archi- 
tecture, surmontés d’un attique. üne balustrade en fer 
règne au couronnement. Il y a quelques rues assez 
belles , quelques hôtels ont de l’apparence : ce sont ceux 
qu’occupèrent autrefois les anciens membres du par- 
lement, et des Etats de la province. 

La cathédrale est d’un mauvais gothique ; j’y re- 
marquai le baptistaire, coupole octogone portée par 
des colonnes antiques de jaspe et de granit : et dans le 
chœur le mausolée érigé à Charles d’Anjou, dernier 
comte de Provence , avant la réunion de cette province 
à la France. 

Je repartis vers sept heures : le chemin par inter- 
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valles était montueux jusqu'à une lieue, .àvant Mar- 
seille il devint plein et uni , de loin apparurent ré- 
pandues dans la plaine et aux qlentours de la ville 
un nombre infini de petites maisons de campagne 
rapprochées les unes des autres, et où il n’f a ni 
verdure, ni ombrage : on les nomme Bastides; les 
négociants, les marchands, les artisans, jusqu’à des 
porte-sacs, m’a-t-oa dit, en ont chacim une où ils 
passent le dimanche avec leur famille : quelques-uns 
y vont même le samedi soir : je remarquai trois ha- 
bitations beaucoup plus considérables par l’étendue, 
et d’une construction peu commune. Derrière la ville, 
sur la crête do la montagne, se montrait la chapelle 
de Notre-Dame de la Garde , fameux pèlerinage de 
la chrétienté. 

Vers dix heures du matin , j’entrai dans le faubourg 
qui est bien bâti : sur la droite auparavant, les bâti- 
ments extrêmement étendus du Lazaret, clos de murs, 
avaient frappé mes regards : c’est là qu’avant d’être 
admises dans la ville, les personnes qui arrivent des 
Echelles du levant , sont obligées d’habiter pendant 
la quarantaine , et les marchandises qui en viennent , 
y sont déposées pour être exposées à l’air durant le 
même espace de temps. Aucune autre ville de France 
ne possède un pareil établissement. 

Après la rue Notre-Dame, qui est la première à la 
suite du faubourg , sur une espèce de place on avait 
élevé à Son Altesse Royale le duc d’Angouléme , à son 
retour de la campagne d’Espagne , un arc de triomphe 
à trois arcs : celui du milieu est ceintré; les deux 
autres sont carrés. Sur la face qui regarde le fau- 
bourg on avait commencé à sculpter un bas-relief ; 
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fc?B travaux ont etc interrompus en juillet 1830 , et 
depuis restent suspendus. Sur les côtés il y en a deux 
qui alors étaient achevés , on les a conservés. 

Immédiatement apres commence la superbe rue de 
Rome, droite dans toute sa longueur et il faut une demi 
heure au pas ordinaire pour aller d’un bout à l’autre. 
Dans les trois quarts de son étendue elle est singuliè' 
rement large, et le tiers de cette partie est embelli 
par une plantation d’arbres sur deux rangs , puis elle 
devient plus étroite : elle est terminée par une fontsûne 
au-dessus de laquelle s’élève une colonne ronde qui 
a 70 pieds de hauteur et fut surmontée du buste de Na- 
poléon que l’on a enlevé. Des deux côtés en général 
les maisons sont belles , mais non pas uniformes , les 
unes ont trois étages, les autres quatre. Elles sont 
couvertes en tuiles creuses , c’est l’usage dans le midi 
de la France , ainsi qu’en Italie ; entre les arbres et 
les maisons, l’espace pavé est suffisant pour la circu- 
lation au moins de deux voitures de front; mais ce 
qui dépare cette rue, ce qui en dérobe la beauté et 
en mémo temps ôte la jouissance que procurerait aux 
promeneurs l’ombrage de la plantation , c’est une 
quantité fâcheuse de boutiques volantes , même d’éta- 
lages à terre , qui embarrassent le passage , et en éloi- 
gnent ceux qui y trouveraient de l’agrément. La police 
journellement les tolère : ses réglements en cette ville , 
ne sont ni bien ordonnés, ni bien exécutés; je n’en 
citerai qu’un exemple notable : les fiacres n’ont pas 
un tarif, les cochers font la loi. 

Marseille qui compte cent dix mille habitants est 
divisée en ville vieille et en ville neuve. La première 
bâtie sur' le penchant d’une montagne voisine de la 
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mer, n’offre que des rues étroites, sales, tortueuses : 
les maisons y sont horriblement laides; trois grandes 
rues partagent sur un sol égal, ou contraire, la ville 
neuve ; la magnifique rue de Rome , la rue de Para- 
dis, au bout de laquelle est une fontaine de granit qui 
porte un génie , et la rue Saint-Ferréol. Les rues ad- 
jacentes sont larges aussi et coupées à angles droits : 
dans toutes il y a des trottoirs sur lesquels trois per- 
sonnes peuvent aisément passer de front ; ils sont si 
élevés que les eaux des ruisseaux, dans les pluies les 
plus abondantes, ne s’y répandent jamais. 11 y a peu 
de portes cochères : aussi voit-on peu d'équipages : 
les maisons ont une petite porte carrée ^ quelquefois 
à deux battants, en bois brun vernissé. Au dehors 
sont à la serrure une grande plaque en cuivre et une 
poignée du même métal. Sous une petite plaque de 
cuivre , aussi appliquée au chambranle de pierre à 
droite, le mouvement de la sonnette est caché : elles 
ont une croisée de chaque côté de la porte , ou deux 
d’un seul côté; outre le rei-de-cfaaussée , trois ou 
quatre étages; et à chacun d’eux trois croisées. Les 
cuisines sont souterraines. Les toits sont saillants et 
procurent ainsi aux passants une ombre favorable dans 
les grandes chaleurs : beaucoup ont un petit jardin. 
Le costume des hommes et des femmes n’offre rien de 
particulier. 

La plus grande place est nommée Place Royale : 
elle n’a point de bâtiments réguliers ; une fontaine 
est au milieu. 

Sur une autre place , plus petite et irrégulière , à la 
suite d’une large rue , on a construit la salle des 
Spectacles avec un péristyle à huit colonnes. 

O 
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La bibliothèque et le musée sont d'un si faible in- 
térêt , que de n’en point parler ee ne serait pas leur 
faire injure. Toutefois je dirai que le musée renferme 
des marbres rares apportés de la Grèce , et la biblio- 
thèque des manuscrits : le cabinet d’histoire naturelle 
est très-incomplet. 

Les allées , dites de Meilhan , nom d’un ancien 
intendant de la Provence , forment une espèce de 
.promenade ombragée; elles ont de l'étendue et con- 
duisent à un échantillon de jardin botanique bien 
soigné , au bout duquel un b.îtiment , qui a sept 
croisées de façade, contient dans le bas des serres 
chaudes, et dans le haut des salles où s’assemblent 
les membres d’une société particulière qui a créé et 
dirigé cet établissement. Les renseignemens que j’ai 
pris, relativement aux terrains qui l’avoisinent, don- 
nent peu d’espoir de le voir s’augmenter. 

Le port est magnifique : le nombre des vaisseaux 
de toute grandeur , de toute nation , y est considé- 
rable : il peut en contenir huit cents. 11 y règne la 
plus grande activité. On y a construit depuis peu d’an- 
nées plusieurs corps de bâtiments élevés, qui ont un 
grand développement , pour servir de magasins ; on a 
disposé en outre une gare commode et vaste qui peut 
recevoir beaucoup do vaisseaux pour y être radoubés. 
Le long du quai , qui est fort large , sont des boutiques 
contenant toute espèce de marchandises, objets d’u- 
tilité ou de goût : quelques-unes sont très-brillantes. 
Dans la belle saison c’est comme un lieu d’agrément 
et de distraction , où beaucoup de personnes , sans avoir 
à y traiter d’aflaircs, se promènent de midi à quatre 
heures. Après en avoir parcouru une grande partie, je 
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trouvai l’Hôtel-de-ville qui est en même temps le local 
de la bourse. Il ne répond pas à l’importance de la 
ville. Cet édifice a dans le bas un portique et une 
croisée ceintrée de chaque côté. Au-dessus sont trois 
grandes croisées au milieu du principal corps de bâti- 
ment , et une à chaque corps saillant qui est au bout. 
Au fronton est placée la statue de Louis XIV. L’es- 
calier est en marbre blanc et à deux rampes-, au 
premier palier , je vis la statue pédestre en marbre 
blanc d’un guerrier qui a la main appuyée sur son 
sabre : on lit au bas, Liberta ; c’est le nom d’un 
Marseillais qui au temps de la ligue défendit, courar 
geusement et avec succès, sa patrie contre les ligueurs. 
Voilà l’explication qui m’a été donnée. 

Le quai est terminé de ce côté par un bâtiment qui 
a pour titre : Intendance sanitaire : c’est là qu’on 
délivre aux passagers un certificat pour mettre pied 
à terre- sur la côte. Tournant ensuite à droite, par un 
certain nombre de marches je montai sur un rempart 
qui domine la vieille ville ; delà les yeux peuvent se 
porter tout à la fois sur la vaste étendue de la mer, 
sur le château d’If situé dans une île à droite , et à 
gauche sur la chapelle de Notre-Dame de la Garde -, 
en suivant le parapet j’arrivai à la Cathédrale , appelée 
l’Eglise majeure ; elle passe pour la plus ancienne des 
Gaules ; elle a remplacé un temple consacré jadis à 
Diane. Le mur à l’extrémité de l’édifice , en face du 
chœur, et au milieu duquel devait être naturellement 
la porte d’entrée, étant baigné par la mer, est plein : 
on n’entre que par une porte latérale qui est moderne. 
Au-dessus un bas relief représente la vierge ciivironnéo 
des anges ; à coté de la porte est une tour , je devrais .• 
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plutôt (lire une sorte de colombier, ù trois croisées, 
à cliacune desquelles est suspendue visiblement une 
petite cloche. 

L’intérieur de l'église répond à l’extérieur ; nul 
ornement de goût ni sur l’autel ni dans le chœur, 
ni dans les chapelles. Aucune église do la ville neuve 
lie mérite d’étre visitée par curiosité. Je ne pus ce- 
pendant me dispenser de gravir à Notre-Dame de la 
Garde ; la montée est singulièrement roide, escarpée 
et par conséquent pénible. Je passai devant trois petites 
chapelles : parvenu au sommet, je contemplai avec 
admiration le spectacle qui s’offrit à mes yeux : ils 
embrassaient tout à la fois la ville entière de Marseille , 
son port majestueux et animé, et la plaine immense 
de la mer. Elnsuite je m’approchai de l’édifice religieux , 
un vestibule voûté, et fermé par une grille de fer 
que l’on m’ouvrit , précède l’église médiocrement 
grande : j’y entrai, la chapelle si célèbre est écla- 
tante de dorures et de décorations : des anges tiennent 
une couronne suspendue au-dessus delà tète de la vierge 
parée des plus riches vêtements. Les murs sont tapissés 
d’innombrables petits tableaux à l’aquarelle , à la 
gouache , à J’huile , ou de dessins coloriés , tous fai- 
bles sous le rapport du dessin et du coloris. Ce sont des 
ex voto que des personnes pieuses y ont fait apposer : 
ce lieu de dévotion est extrêmement fréquenté. 

Le château Bàrellij à trois quarts de lieue de Mar- 
seille, est la seule chose intéressante à voir dans les 
environs : je m’étais procuré une carte d’entrée. Je me 
rendis au faubourg qui est immédiatement après la 
colonne placée à l’extrémité de la rue de Rome ; bien- 
tôt sur la droite , je pris un chemin uni et facile , tracé 
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entre de jolis jardins au] milieu desquels parfois se 
trouve une petite maison agréable : tous , quoique non 
elos de murs, ont à rentrée une porte ceintrée avec 
deux pilastres en pierres. En une demi heure je fus 
arrivé à la grille du château qui porte le oom de celui 
qui l'a fait bâtir, mais qui appartient aujourd’hui à M. 
le comte de P... D’abord je traversât une ibngueterrasse 
entre le potager qui est plus bas à droite et un bou- 
quet de bois en pins d’égale hauteur qui est à gauche. 
Le château ne se présentant que par le côté , je me 
portai sur la gauche, et après quelques pas je me 
trouvai dans la cour d’honneur. Le mur qui est en 
face du château est en pierres de taille et décrit un 
hémisphère. A chaque bout est un bâtiment régulier 
ayant un rez-de-chaussée et un premier étage. La 
porte et les croisées sont garnies de persiennes. L’un 
est pour les remises et les écuries ; le fermier est logé 
dans l’autre ; les dépendances ne paraissent pas. 

La façade du château sur la cour, comme sur le 
jardin , présente un perron avec quatre colonnes et trois 
croisées de chaque côté, de plus un premier étage 
ayant sept croisées ; sur les deux autres faces il y a 
cinq croisées en haut et quatre en bas , avec une 
porte au milieu. J’entrai par un très-beau vestibule , 
où est un magnifique escalier qui a une rampe en fer ^ 
artisteraent travaillée et dorée en partie. A la suite 
d’une anti-chambre est un très-grand salloit. éclatant 
de dorures, orné de grandes glaces et de tableaux 
estimés. Dans toute la longueur de la pièce , en face 
des croisées, est un divan en ètofle riche comme la 
tenture, avec une colonne eu avant de chaque cAtè. 
La salle à manger n’est pas grande , à la suite se 
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trouve une galerie éclairée par cinq croisées d’un 
coté et par deux au bout : elle contient vingt-huit 
tableaux de peintres célèbres. Je remarquai , sur le 
palier de l’escalier au premier étage , un tableau d’une 
grandeur prodigieuse représentant avec beaucoup d’ef- 
fet la peste de Marseille en d72ü. Il est de Jean- 
Pierre le Rond, de l’école d’Italie. Les appartements 
il la suite sont bien distribués et meublés très-élé- 
gamment; en outre une galerie fort étroite, dont les 
murs sont couverts de gravures rares et toutes d’é- 
preuves avant la lettre, fixa mon attention. Une pièce 
d’eau carrée est au milieu du jardin peu étendu , 
peu embelli par les fleurs ; de cette habitation on 
jouit de l’aspect superbe de la mer , dont la proximité 
qui n’est pas favorable aux plantes, à raison de l’in- 
fluence de l’air , empêche qu’on cherche à les cultiver 
beaucoup. 

Les deux jours que je passai à Marseille , s’écoulèrent 
pour moi bien rapidement , au sein d’une famille qui 
a l’amabilité eh partage ; je dus à la franche amitié , 
dont mon arrivée imprévue resserra les liens, les 
douceurs ineffables de la plus gracieuse réception. 
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BATEAU A VAPEUR. 

GâNES , LivOüBNE , PiSE , CrviTA-VECCUlA y 

Arrivée a Roue. 


Pressé d’arriver à Rome., pour assister aux augustes 
cérémonies de la semaine sainte qui annuellement y 
attirent des flots d’étrangers, il fallait que je choisisse 
la vmture la plus accélérée , le bateau à vapeur , par- 
tant pour Naples, et qui me débarquerait à Cività- 
Vecchia. Toutes les places de la première chambre 
étaient déjà retenues, je ne pus en obtenir une que 
dans la seconde chambre , au prix de cent trente-cinq 
francs , non compris la nourriture. 

Le 21 mars à cinq heures du matin , par té meillêur 
vent, sous le ciel le plus serein, nous sortimes du 
port do Marseille. Décrirai-je le local où j’étais con- 
finé , pour faire une traversée de cent cinquante lieues P 
Figurei-vous une chambre qui a 20 pieds de longueur 
et 15 de largeur , autour de laquelle régnent 24 
cases, niches, armoires saus^ portes, mieux que des 
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liamacs, vous les appcllerci comme tous Youclrei , 
ayant deux pieds et quelques pouces de profoudeur, 
disposées de manière qu’il y en a trois de hauteur; 
c’est là que sont établis sur des planches les lits, du 
du reste assez bons : par devant coule à volonté sur 
une tringle , un petit rideau d’étoffe croisée , cramoisi. 
Les ballots, les malles, les sacs de nuit, les boîtes, 
sont déposés dans deux magasins à droite et à gauehe 
de l'entrée de la chambre , et au fond du bateau , 
dans un troisième fermé par une traj>pe. Une grande 
table qui sert pour les repas est placée au milieu de 
la pièce ; chacun a un pliant pour s’asseoir ; il y a 
un espace sufiisant pour pouvoir aller et venir ; mais 
ce jour-là le surcroît des hallots de marchandises nous 
en ôtait en partie la facilité. J’observai que si aucune 
des personnes, qui se trouvaient dans eette seconde 
chambre, n’était d’une classe absolument infime, trois 
seulement pouvaient fournir à la conversation et mettre 
une part dans des entretiens de quelque intérêt ; un 
Geuévois, homme mûr qui a un bon ton, et des 
connaissances ; un Suédois , ancien militaire , instruit , 
])oli, qui a parcouru différentes mers, et visité plu- 
sieurs climats ; un jeune homme de Paris , ayant fait 
de bonnes études , et nommé nouvellement élève de 
l’Académie royale de France à Home. Pour tromper, 
par la communication des pensées, la longueur et la 
monotonie des heures du jour, mon choix fut bientôt 
fait. Nous cinglâmes rapidement et sans roulis jusqu’à 
neuf heures : alors on servit le déjeuner composé de 
deux plats de viande , et d’un plat de légumes , tous 
mal assaisonnés ; le vin était mauvais : une heure 
après lorsque nous fûmes à la hauteur de Saint Tropèz , 
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le mistral aTait cessé , un roulis considérable se fit 
sentir : il causa le mal aise à beaucoup de voyageurs , 
ciLcita des convulsions dYstomac, provoqua même à 
plusieurs reprises, des vomissements. Une dame surtout, 
une demoiselle fort âgée et le Genévois, furent dans 
des souffrances extrêmes : pour prévenir la question 
que Ton m’adresserait ici on plus tard , sur l’impression 
que la mer fit sur moi , je dirai que dans aucun inS’’ 
tant, pendant le cours de la traversée, elle ne me fit 
éprouver , ni le plus petit soulèvement de cœur , ni 
le moindre dégoût. L’impétuosité des vents ayant cessé , 
nous navigâmes long-temps sans secousse : à quatre 
heures le dîner offrit le potage et deux plats de plus 
qu’au déjeuner : les mets n’étaient pas meilleurs. Âu 
coucher du soleil , qui promettait une belle journée 
pour le lendemain, nous étions vis-à-vis Mce, lors- 
qu’un second roulis plus fort que le premier survint : 
il fit retomber dans un état fâcheux , les personnes 
qui précédenuuent avaient été atteintes du mal de mer ; 
en outre toutes les autres , excepté quatre , ressentirent 
plus ou moins douloùreusemeut les effets de celui-ci qui 
dura une heure : cependant le bateau à vapeur sillonna 
facilement la plaine liquide durant toute la nuit ; la 
lune qui était trop nouvelle nous refusait scs faveurs. 
Quand le jour eut paru, la côte de Gènes si bien 
meublée devint la plus belle perspective. Monté sur 
le pont du bâtiment , j’y distinguai un nombre inex- 
primable, une étonnante variété de châteaux magni- 
fiques, d’élégantes maisons de plaisance, et les jardins 
qui les embellissent; quantité de bourgs et de villages, 
dont l’un estsituc sur le penchant de la colline, l’autre 
au pied du mont ; celui-ci à demi aperçu dans un 
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enfoncement , celui-là qui ressort sur une élévation : 
ajoutiez les Apennins qui se montrent an loin chargés 
de neige. Quelle plume pourrait rendre fidèlement le 
spectacle que présentait à mes yeux une suite de tant 
d’objets, pleine de charmes, et non interrompue pen- 
dant plusieurs lieues ? la mienne n’essaiera pas de 
l’entreprendre. Mais un autre spectaele , vers sept 
heures du matin , captiva toute mon admiration. Nous 
étions en face du port, si imposant et si majestueux : 
deux môles, partant des deux rives opposées du golfe, 
semblent vouloir se rapprocher l’un de l’autre pour 
le fermer. Un phare qui la nuit fait jouir de sa bien- 
faisante clarté apparait très-élevé. Les édifices et les 
maisons de cette grande cité , dite la Superbe , sont 
ordonnés en amphithéâtre très-vaste qui se dessine en 
croissant. Ah ! il faudrait la palette et le pinceau du 
père do Carie K ernet , pour en composer un tableau 
complet et vrai. Nous allions débarquer ; une scène 
difficile à décrire tout aussitôt se passe : une troupe , 
j’allais dire une horde de matelots, à peu près nus, 
nu visage hâve et basané, montés sur cent barques, 
les dirigent vers le bateau à vapeur; ils s’en approchent 
à l’envi : du geste et de la voix , ils sollicitent avec 
une avide fureur d’étre choisis pour transporter les 
effets des voyageurs : une sorte de combat s’engage 
entr’eux : ils s’élancent pour gravir contre le bâtiment, 
ils se poussent, se repoussent les uns les autres; ils 
retombent dans leurs barques ; s'ils ont escaladé le 
pont, le capitaine et le maître pilote, dans des accès 
d’impatience , les rejettent , les précipitent môme : enfin 
il faut céder aux plus prompts , aux plus adroits qui 
ont saisi la malle , le sac de nuit ; lieureux celui qui 
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ne voit pas ses effets places dans différentes bar- 
ques , mais confiés aux mêmes mains. Dès que j’entrai 
dans la ville, la douane inquisitrice fit la visite des 
miens ; visite longue et minutieuse , on la poussa jusqu’à 
fouiller dans mes poches , et palper tous les vêtements 
qui me couvraient. Elnsuite j’allai loger à l’Hôtel de 
Londres, tenu par M. Mathieu, qui me donna une 
chambre convenable à un prix modéré ; elle avait 
vue sur le port. Je pris à la hâte un déjeuner très- 
bon , et tout aussitôt pour rechercher ce que Gènes 
renferme de curieux , je me fiis accompagner par un 
domestique de place , ou Cicerone , qui connaissait bien 
la ville et qui parlait français. Je vais retracer ce que 
deux jours me permirent de voir, nous ne devions 
nous rembarquer que le lendemain à cinq heures du 
soir. 

Le local actuel de la Bourse est «ne salle spacieuse, 
espèce de portique ouvert , soutenu par des colonnes 
dont les unes sont en marbre , les autres revêtues 
d’une peinture qui l’imite. On a supprimé, aux armoi- 
ries qui sont suspendues à la voûte , les deux grif- 
fons qui en faisaient partie. A côte sont deux anciens 
palais , jadis propriété de familles nobles , aj>partenants 
aujourd’hui à de simples particuliers. Dans une rue 
qui est à la suite, je vis l’édifice vieux et laid qui 
avait servi à la bourse et à la banque de S. Georges ; 
Napoléon, comme on lésait, en enleva les fonds et 
la supprima. La façade qui est sur le port reste toute 
dégradée. Presque vis-a-vis est le palais de Gentili ; 
outre le rcz-dc-chaussce il a trois étages hauts et 
étendus ; il est loué au commandant en chef de tout© 
la marine. Un peu plus loin sur une plate-forme qui 
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touche au port, au milieu du bassiu en marbre d’une 
fontaine , est iinc statue représentant un génie. De 
là l'on aperçoit , à peu de distance sur le quai , d'un 
côté les bâtiments immenses destinés à l’entrepôt , de 
l'autre on distingue surtout le palais de Rodgo, entre 
vingt autres qui sont à la suite. 

L’entrée du Palais où résidait le Doge, maintenant 
l’Hôtel-de-ville , est sur la pLice neuve qui n’est ni 
grande , ni régulière. Des murs prodigieusement épais 
et hauts, une porte en fer dont le marteau est en 
bronze, donnent à l’extérieur l’apparence d’une for- 
teresse on eutre dans la cour spacieuse qui le pré- 
cédé, par un péristyle ayant en élévation uu double 
rang de larges arcades : il règne dans la même forme 
sur les côtés pour soutenir deux longs bâtiments, l’un 
consacré au gouvernement , l’autre aux bureaux do la 
mairie. On voit en face un magnifique palais qui a 
deux étages et une balustrade au couronnement. Tout 
est en marbre blanc. La façade décorée de huit statues 
présente au milieu quatre doubles colonnes , entre les- 
quelles sont trois croisées ceintrées , et à la suite de 
chaque côté, deux doubles colonnes, entre lesquelles 
sont deux croisées carrées. D’abord dans un superbe 
vestibule où, à droite, à gauche, trois arcades for- 
ment un portique , je montai cinquante-six marches 
d’un bel escalier extrêmement doux et à deux rampes. 
La salle immense des Cinq cents^ ou du grand conseil 
de la république, est riche en dorures et en ornements. 
Je remarquai sur les murs et au plafond , des fresques 
dont les sujets ont rapport à l’histoire de Gènes, des 
colonnes en marbre précieux de brocatclle, entre les- 
quelles sont placées , dans des niches en marbre , vingt 
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statues en plâtre remplaçant celles en marbre qui y 
étaient précédemment. Elles sont consacrées à la mé- 
moire des nobles Génois qui ont rendu à la patrie 
des services signalés. L’une d’entre elles toutefois est 
celle du maréchal duc de Richelieu qui, envoyé par 
la France, défendit les Génois avec un grand succès, 
contre les troupes autrichiennes. Cette salle sert pour 
les conseils de guerre , et pour les fêtes extraordinai- 
res que donne la ville. La salle des Deux cents ou du 
petit conseil, est beaucoup moins vaste, moins belle 
aussi; autour sont rangées entre des colonnes treize 
statues , quelques-unes en marbre , le plus grand nom- 
bre en plâtre ; elles représentent des vertus. Les pein- 
tures du plafond sont du chevalier üam' , fils; au bout 
de la pièce est un beau tableau de Solimène, compo- 
sition pleine de mouvement et de chaleur ; c’est l’Ar- 
rivée de Christophe Colomb dans le nouveau monde ; 
vis-à-vis est un autre tableau du même peintre, et 
les détails en sont rendus avec un grand talent, c’est 
la Translation des cendres de Saint Jean à Gènes. Entre 
deux croisées est une charmante table en mosaïque de 
Florence. C’est dans cette salle que se fait le tirage 
pour la conscription qui y a encore lieu. Les portes 
comme celles de l’autre, sont en beau bois de noyer. 
Dans un petit arsenal , qui est une dépendance du 
palais, on a conservé d’anciennes armures, entre au- 
tres les cuirasses fabriquées pour les dames Génoises , 
lorsqu’au temps des croisades, elles voulurent aller 
combattre les infidèles. Bonijace YIII leur écrivit 
une lettre honorable et touchante, pour les en dis- 
suader. On ne voulut pas me montrer l’appartement 
du Doge , qui est entièrement démeublé et dont on n’a 
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pris aucun soi». Près du palais , sur un mur , jadis on 
plaçait des inscriptions infamantes : c’étaient les noms 
des personnes condamnées pour de grands crimes , tels 
que sacrilège , trahison , conspiration , crime d’état , 
etc. >J’ai lu deux noms qui y sont encore visibles. On 
m’a dit qu’il y en avait trois à l’époque où la répu- 
blique *fut supprimée , et qu’alors on avait effacé le 
nom de celui qui était le plus coupable , mais dont 
la famille jouissait d’une grande considération. 

Sur le terrain de l’ancien couvent des Dominicains, 
on a fait une place assez grande sans être régulière. 
La salle de spectacle y a été construite. Le péristyle 
est composé de six colonnes cannelées en marbre ; au- 
dessus du fronton est placée la statue en marbre d’A- 
pollon, qui tient une couronne à la main. Dans le 
vestibule, dans les corridors, à tous les étages, le 
pavé, le revêtement des murs , sont en marbre. La salle 
a une dimension surprenante et une coupe heureuse : 
tout y est en marbre et dorure. 11 y a trois rangs de 
loges , celle du Roi est en face de la scène , et trèti- 
somptueusement décorée. Outre les cabinets nécessai- 
res, on a pratiqué derrière les loges de petits salions, 
qui en sont séparés et où l’on peut se retirer pour 
converser, même faire une partie de jeu; il y a une 
petite table au milieu : dans les uns , comme dans les 
autres, le marbre est prodigué. 

I..e bâtiment de l’académie est sur la droite de cette 
place, il présente onze arcades en pierres, et au-des- 
sus deux étages qui ont chacun onze croisées. Sous les 
arcades sont établis des marchands de livres et d’es- 
tampes. 

Yis-à-vis l’Académie le palais Ferrari , qui u’est pas 
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très-étendu, a une forme élégante. Celai qui l’a fait 
bâtir , et dont il porte le nom , est mort depuis peu de 
mois. Son fils qui en a hérité, l’habite peu souvent; il 
passe une grande partie de l’année à Naples, à Milan, 
ou à Paris. Rapporterai-je, comme on me l’a contée, 
une anecdote concernant le premier propriétaire ? Ayant 
fait beaucoup d’aifaires à la bourse de Paris, il devint 
par d’heureuses spéculations excessivement riche : très- 
avare , il tenait sa fortune cachée dans un endroit se- 
cret de sa cave : seul il le connaissait, il y descendait 
seul. Un jour qu’il visitait son trésor, la porte se ferma 
tout-à-coup ; il n’avait pas pris les mesures ordinaires 
pour pouvoir sortir ; deux jours entiers s’écoulèrent 
sans qu’il parût : ses gens conçurent de vives inquié- 
tudes : ils étaient à peu prés certains qu’il n’avait pas 
quitté la ville; un d’entr’eux, le troisème jour, crut 
se rappeler qu’il avait vu son maitro prendre furti- 
vement le chemin , que lui déjà , soupçonnait conduire 
au lieu du trésor; il en parla aux autres domestiques, 
puis à des amis de M. Ferrari, enfin on prit le parti 
de foncer la porte : on parvint à le trouver à demi 
mort d’inanition. Cependant il se rétablit peu à peu ; 
vécut encore quelque temps ; pour toute récompense il 
donna quarante francs à son libérateur. 

A la suite de la place des Dominicains, proche la 
salle de spectacle , par l’effet de la démolition d’un 
grand nombre de maisons , et la suppression de deux 
rues étroites , comme elles le sont en général à Gènes , 
il n’y a pas long-temps qu’on en a percé une qui est 
la plus large de toutes aujourd’hui. Les Génois en 
admiration de ses proportions , pour eux surprenantes , 
ont la prétention de croire que dans aucune autre 
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ville de l’Europe, il n’y en .•» une qui efface celle-ci. 
Cependant elle n’a pas ejuatre toises en largeur , et dans 
la longueur, il y a seulement de chaque côté six hôtels, 
ouinaisous, ou palais. J’y remarquai particulièrement 
celui qu’on nomme Pallmncini ; la façade est neuve 
et réellement belle. La cour est petite et resserrée 
entre des bâtiments qui ne répondent pas au dehors. 
On a donné à cette rue les noms de Carlo Felice , 
Charles Félix. Ce sont les noms du Roi de Sardaigne , 
sous le règne duqtiel elle a été créée. Vient ensuite 
la rue dite des Palais : j’y en ai compté quinze. Sept 
d’un côté , huit de l’autre. Je nommerai les plus re- 
marquables. Ils sont précédés de l’Hôtel superbe des 
]K)stes : un petit marbre noir placé au-dessus de la 
porte indique, par une inscription, quelle est sa des- 
tination ; la façade est décorée de quatre statues ; elle 
présente six colonnes formant éinq arcades, avec six 
croisées au rez-de-chaussée , et deux étages à sept croi- 
sées. — Le palais Scaglia est vis-à-vis, peu étendu, 
d’une charmante construction à l’extérieur , ayant deux 
étages outre le rez-dê-chaussée. — Ensuite le palais 
Negroti majestueux par quatre étages et quatorze croi-r 
sées sur chaque ligne. — Celui du duc de Pasqua , 
inférieur en largeur ainsi qn’en élévation, lui succède : 
on y faisait des réparations et des embellissements dans 
l’intérieur ; cependant on me permit d’entrer dans trois 
pièces. La première qui a trois croisées ceintrées sur 
la cour est décorée de colonnes cannelées. Le plafond 
est peint à fresc^ue ; le dessin en est fort joli , et les 
couleurs sont bien conservées. Dans les deux autres 
salles , parmi beaucoup de tableaux , j’en observai trois 
de grands maîtres. Les Muses, par Raphaël : un Pay- 
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sage du Titien, et une Sainte Famille, par Léonard 
de f'inci, — Un autre palais, que l’on nomme Cam- 
biaso , a des grilles aux six croisées do rez-de-chaussée ; 
il est d’une hauteur prodigieuse, quoiqu’il n’ait que 
deux étages qui ont sept croisées : le propriétaire 
a vendu les tableaux de sa galerie. — Vis-à-vis de 
celui-ci est un autre plus large et moins élevé , qui 
appartient à la même famille. — Le palais du marquis 
de Sera qui ne le cède pas à ces deux-ci pour 
l’extérieur, méritait que je visitasse l’intérieur ; dans 
le premier sallon , éclatant par les ornements do- 
rés, par une étoffe riche, croiraoisie, qui en forme 
la tenture , se trouvent deux tableaux très-estiraée , on 
les qnalihe. Les deux Sybilles : l’un représente une 
femme qui lit; l’autre une femme qui a un papier de 
musique devant elle , et joue d’un instrument. Le sallon 
R manger a une forme particulière ; le milieu des quatre 
pans de mur est concave; les coins sont coupés car- 
rément. Il n’y a d’autre couleur pour la peinture que 
le blanc et l’or. Ensuite on passe dans une galerie qui 
a huit colonnes de chaqpie côté; le marbre y est couvert 
d’ornements multipliés. et dorés : les fresques du pla- 
fond sont de Calais Mosaiella qui marquait par l’é- 
légance de ses dessins : le grand sallon a une tenture 
magnifique en étoffe de Lyon , deux cheminées eu 
marbre rare, sur chacune desquelles il y a une pendule 
du premier horloger de Paris , et deux lustres : quatre 
lustres très-beaux sont suspendus au plafond : dans 
cette même pièce , il y a seize tables en mosaïque de 
Florence ; les panneaux des portes sont couverts de 
lapis-lazuli. Elle prend ses jours sur la cour, et aboutit 
à une terrasse à chaque bout de laquelle est un petit 
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temple à colonne» de marbre blanc. — Immédiatement 
après vient le palais Doria Tiirsy qui fut vendu à feue 
la reine de Sardaigne : il a un superbe escalier à deux 
rampes, et une enfilade de vingt-ime pièces spacieuses 
au premier étage. Celle qui est au centre, et la plus 
petite, est consacrée à une chapelle convenablement 
ornée : la plupart des autres ont des portes sur des 
galeries d’une grande élévation et fermées par des 
Croisées vitrées. Le long de ces galeries règne un jardin 
qui est de niveau avec le» appartements du premier 
étage. 11 y a en outre un jardin au rez-de-chaussée. 
— Vis-à-vis est le palais Brignolet qui a neuf croisées 
à châcun des deux étages. Quoiqu’il soit en marhre , 
comme tous les autres, il porte extérieurement une 
couleur rouge qui , jointe à celle des persiennes' peintes 
en vert, n’est pas gracieuse. Je ne sais si c’est cette 
singularité qui excita en moi un mouvement plus vif 
de curiosité; j’entrai au rez-de-chaussée. Le vestibule 
me parut d’une certaine recherche que lui donnent 
des rosaces coloriées au plafond , et plusieurs bustes 
d’empereurs. Je montai au premier sallon , j’y vis le» 
portraits de trois Doges en grand costume, ils étaient 
de la maison Brignolet. Dans les autres salions beau- 
coup de tableaux : je distinguai le Père éternel , par 
le Guerchin , Cléopâtre , la Vierge et saint Jean , Jé- 
sus-Christ chassant du temple ceux qui y vendaient, 
sainte Véronique, la Sainte Famille, tous cinq encore 
par lui; ce peintre en général correct s’attachait aux 
reliefs, il observait bien l’harmonie, mais son ton 
sombre, tire par fois sur le violet. — Suzanne, la 
Peste, par Annibal Carrache, qui composait avec plus 
de noblesse et d’éloquence que les deux autres du 
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même nom. — Jésus-Christ disant; rendez à César 
ce qui est à César , et à Dieu ce qui est à Dieu , un 
Ecce Homo et plusieurs portraits , par Ean-Dyck qui 
excellait à mettre une vérité frappante dans ses por- 
traits. — Le ' Martyre de sainte Justine , une Judith , 
par Paul F éronèse -, que de beautés dans ces deux 
figures ! quelle justesse dans les couleurs ! — La Ré- 
surrection de Lazare, par Michel-Ange ^ ici l’on re- 
trouve la profondeur de la science du nu, et des 
formes du corps humain. — L’adoration des Mages 
par le Titien , et le portrait de Calvin , par le même : 
ce chef de l’école vénitienne embrassa tous les tons, 
brilla dans tous les sujets, ses figures sont choisies 
avec un goût sévère : il n’en mit pas moins dans les 
détails. — Une Sy bille, saint Sébastien, dans ce der- 
nier la douleur combat avec la foi d’une manière ad- 
mirable, tous deux par le Guide : il joignait à une 
noble composition , une belle distribution de lumières , 
un coloris quelquefois tendre et toujours vrai. — Jé- 
sus-Christ au jardin des oliviers, par Bourdon^ c’est 
un chef-d’œuvre de clair obscur. — Un soleil levant 
d’André del Sarto , son coloris est harmonieux. — 
L’Enlèvement des Sabines par Tempête , plein de grâce, 
ses airs de tète sont d’un bon choix. — Un Flùteur, 
saint François , une Cuisine , par Strozzi ou il Capu- 
cino, il est supérieur dans l’art de donner de la vie aux 
figures; son dessin n’est pas très-correct. — Un Phi- 
losophe par VEspagnolet , il y a de la vigueur , de 
l’énergie dans son pinceau. — Le Lazare , une Clo- 
rinde, une Tête d’étude d’une expression sublime, 
par le Calabrois. — Une Vierge , par Perino del 
Vaga , élève de Raphaël , il se rapprocha toutefois de 
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Micliel-Ange, et montra une rare unirersalilé de talents. 
— Une tête de jeune fille, par Olbeins, singuliè- 
rement agréable dans la pose et la physionomie. — 
Ix-s portraits de Rubens et de sa femme, par JRuùens, 
(jui en a fait don : que son coloris est séduisant ! si 
ses chairs sont brillantes , ses reflets sont outrés ; par 
des beautés il rachète des défauts. — Un Marché, par 
le Bassani dans ses idées il n'était pas abondant, il 
s’est occupé presque uniquement de peindre des inté- 
rieurs , ou des scènes domestiques , et ce genre de 
talent lui donna de la réputation. — Enfin un char- 
mant tableau de VAlbane, l’anacréon de la peinture; 
dans le milieu d’un vallon couronné de rochers qui 
sont couverts d’arbustes, un berger et deux bergères 
sont assis au pied d’un saule proche une fontaine : le 
berger joue de la flûte , l’une des bergères tient à la main 
une rose , regarde le berger et l’écoute ; elle tend la 
main pour lui présenter la fleur; sa compagne plus 
jeune ne regarde pas , n’écoute point ; mais l’œil fixé 
sur l’onde de la fontaine , elle rêve : à cinquante pas de 
là , une troupe d’enfants jouent avec des agneaux qu’ils 
enlacent de fleurs. On ne voit rien de plus gracieux en 
peinture; sans disconvenir que le style de VAlbane, en 
général , était mou et énervé. — En outre je remarquai 
une fontaine en marbre, sculptée par le Piiget, et une 
table dite améthyste , parce que le marbre a la couleur 
de cette pierre précieuse, elle a cinq pieds de longueur. 

Dans la rue Balbi , moins longue que celle dite des 
palais , et qui est à la suite , des façades encore plus 
belles que celles des palais précédents en signalaient 
plusieurs à mon attention ; celui de Filippo Durazzo 
se fait distinguer par de vastes appartements décorés 
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avec goût , par une collection de aoixante-cinq tableaux 
répandus dans les dilTércntes pièces ; la plupart sont 
de grands maîtres , tels que les Carraches , Rubens , 
r an-Dyck , le Tintoret , le Carauage , le Dominiquin , 
le Guide ; les moments étaient trop chers pour que je 
pusse recueillir chaque sujet; ceux du Guide surtout 
m’enchantèrent. J’y admirai aussi beaucoup de pein- 
tures à fresque encore fraîches, principalement celles 
dont Solimène est l’auteur; je serais tenté de lui re- 
procher ici de l’exagération dans le ton , quand il a 
pris pour sujets les traits de la vie d’Achille : sa Nais- 
sance, il est plongé dans le Styx; son Education par 
le centaure Chiron; enfin pour ne pas trop m’étendre^ 
le morceau où il est représenté tramant Hector atta- 
ché à son char ; cette composition est divine. 

Au palais Balùi , je contemplai dans la première pièce 
le portrait de Francese Balbi à cheval, par Van-Dyckf 
et l’Interprétation des songes par Joseph, celui-ci est 
de Strozzy, et il y a mis beaucoup de brillant; puis 
dans le premier sallon cinq tableaux des enfants Balbi 
par Sarzanno. — Une foire, par le Bassan. — An- 
dromède, parle Guerchin. — l’Adoration des Mages, 
par le Titien. — Raphaël et Suzanne , par le JDomini- 
qnin. — Dans le second sallon, Jésus-Christ au jar- 
din des oliviers , par Raphaël. — Une flagellation , 
une Vierge et saint Dominique , tous deux du Titien% 
— Saint François, saint Jérôme, par Augustin Car^ 
radie ; il montre ici une manière plus élevée qne le 
Corrège , quoiqu’il le rappelle , surtout dans saint Jé- 
rôme. — Une Vénus, par Aimibal Carracbe, quelle 
grâce ! quelle perfection ! le Poussin disait de lui qu’oi» 
n’avait pas mieux composé après Raphaël. — Deux , 
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du Bafsan \ — trois, do Lucas de Hollande^ ces ciiuj 
bien inférieurs aux autres. — Dans le troisième sal- 
lon , la Conversion de saint Paul , par Michel-Ange. 
— Saint Jérome , par le Titien, — Saint Jean , un Ecce 
homo y par le Guide : dans le dernier, harmonieuse 
distribution de lumières. — Une Vierge de Salvator 
Rosa , quelle fermeté de pinceau ! quel beau coloris ! — 
Notre Seigneur , par Ean-Dyck. — Saint Joseph , de Pal- 
ma , le caractère principal de ses ouvrages est le fini , 
une suavité incomparable, comme dans celui-ci. — 
Sainte Barbe , sainte Marguerite , la Magdeleine , 
tous trois de l’Albane^ son style dans ces trois-là a 
plus de force qu’il n’en montre ordinairement. — Des 
Bergers , par Franceschini , de la facilité , de la fraî- 
cheur, mais beaucoup de recherche. — Deux tableaux 
ovales très-estimés. — Dans le quatrième sallon un 
grand portrait , par F’an-Dyck. — Bethzabée et la Sa- 
maritaine, par le Guerchin. — Saint Marc, morceau 
superbe du Guide, — La Vierge qui tient l’enfant Jé- 
sus , c’est un des meilleurs ouvrages de Perino del Va- 
ga. — Une Foire et des Bergers, tableau extrême- 
ment joli , par Valeria Castelli , qui donnait à ses 
figures des tours flexibles, avec un coloris pour ainsi 
dire transparent. — Deux portraits, par Sebastiano 
del Piombo , il n’est guère possible de voir des car- 
nations plus fraîches, que celles qui sortirent de sa 
palette, lorsqu’il créa ces deux portraits. 

Le palais de Marcellino Durazzo, loué an roi de 
Sardaigne , qui l’a habité trois fois , frappe tout d’a- 
bord par la beauté des péristyles, des escaliers , des 
vestibules , qui sont tons en marbre précieux. En outre 
les décorations les plus nobles dans les appartement» 
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TOUS ravissent. Une magnifique galerie pavée en mar- 
bre est ornée de fresques mêlées de dorures , .de neuf 
portraits de la famille de Durasse , par an-Dyck v 
d’un tableau de la plus grande dimension, par Luc 
Jordan, qui approcLait de Rubens son mahre, mais^ 
imitait trop servilement; et d’uii grand nombre de 
statues antiques ou modernes. J’y distinguai surtout celle- 
d’une femme parmi les antiques , et parmi les moder- 
nes un Narcisse. — La pièce suivante- a trois peintures à 
fresques qui sont une imitation parfaite des tapisseries 
des Gobelins ; une chambre à coucher a pour tenture- 
une semblable imitation ; un lit avec beaucoup de do- 
rures est eu étoffe de soie verte très-riche ; j’y comp- 
tai dix-huit tableaux ; une belle Vierge de Strozzi. — 
Deux morceaux du Basson , deux de Carie Dolci , dont 
les touches sont extrêmement douces , les teintes 
bien fondues , le coloris plein de suavité , un Pay- 
sage, de Benedetto CastigUone , qui avait infiniment de 
goût , me parurent les meilleurs. Un cabinet est aussi 
meublé de tableaux. Le boudoir est élégamment dé- 
coré , plusieurs petites pièces ne le sont pas moins. 
Dix-neuf tableaux font la parure la plus marquante 
du sallon, à l’entrée deux tableaux qui retracent des 
cérémonies turques sont agréables; puis six portraits, 
de la famille royale; et onze tableaux, soit de l’école, 
d’Italie, soit de l’école flamande; j’en citerai quel- 
ques-uns ; le fameux tableau de Paul V l'ronèse repré- 
sentant le Festin chez le Pharisien : la Magdeleine est 
aux pieds du Sauveur dans une attitude humble , mais 
pleine de grâce ; quelle est belle ! quelle est touchante ! 
ici c’est une copie par David, peintre français. — 
Suzanne par Ruùeiis. — La Mort de Sénèque, par- 
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Ferrari ; le pliilutuj>hc a le» jiieds dan# le bain ; le 
sang coule ; à peu de distance un secrétaire qui écri- 
vait , n’écrit plut ; à gauche deux secrétaires sont dans 
la même position, dans un coin est un vieux sénateur 
sur la ligne de Sénèque ; un soldat et les secrétaires 
tiennent les yeux attachés sur les lèvres du philosophe; 
le centurion près de la porte compte les derniers sou- 
pirs de Sénèque , Néron attend. — Un autre admirable 
pour la vérité et pour le clair obscur , c’est un vieil- 
lard par Rembrant — Olinde et Sophronie attachés au 
même poteau en attendant que le bûcher prenne flam- 
me ^ pas Jerdans y le Tasse est plus éloquent, ce me 
semble. — ■ Dans la chapelle, Le plafond présente un 
enfant qui pour la forme est d’une beauté rare. — 
Une seconde galerie, dont les fresques sont fort dé- 
gradées , contient beaucoup de vases étrusques , un Fi- 
tellins antique de granit si fini , si vivant d’expression , 
que Jules Romain, plein de fougue dans l’exécution, 
l’a copié dans un de ses tableaux. — Un groupe en 
marbre blanc , c’est l’enlèvement de Proserpine , la 
perfection de la sculpture captive les regards de ceux 
qui le contemplent avec attention. — Ajoutons, une 
terrasse dont le pavé, les pilastres sont en marbre, 
donne sur une cour trop resserrée par les différents 
corps de bâtiment qui ont deux étages ; partout il y 
a des fontaines , même sur une autre terrasse qui cou- 
ronne le palais et d’où l’on a la vue sur le port et sur 
la pleine mer. 

Le palais de l’université, qui est vis-à-vis celui de 
Marcellina Durazzo , ne demande qu’une courte des- 
cription. Autour de la cour règne, au rex-de-chaussée 
ainsi qu’au premier étage , une galerie très-large, très- 
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haute : six colonnes sur la longueur soutiennent cinq 
arcades hardies , et quatre sur la largeur en soutiennent 
trois, toutes en marbre. La chapelle est trop commune 
dans sa forme , trop simple dans sa parure ; le cabinet 
d’histoire naturelle ne renferme que peu d’objets et 
aucun qui soit curieux ; mais la salle des examens est 
grande , les sculptures en sont belles , les fresques au 
plafond et sur les murs, sont aussi bien dessinées qu’a- 
gréablemcnt coloriées. On y a placé six statues de 
Jean de Bologne; je yis sur une table deux urnes en 
porphyre qui servent pour donner les suffrages dans 
les examens des gradués ; et sur une autre , le livre des 
évangiles sur lequel on leur fait prêter serment. 

Combien do fois ne me suis-je pas dit 1 pourquoi 
faut-il que des rues , qui n’ont pas trois toises de lar- 
geur, empécheut l’architecture tout en marbre, de 
ces palais somptueux, d’étaler avantageusement aux 
yeux une surprenante magnificence ? 

En avançant après la rue Balbi, j’arrivai bientôt à 
la place de la Coverède dont on pourrait ne pas faire 
mention. De tous ses bâtiments, il n’y en a qu’un 
seul qui soit apparent : c’est l’hôtel Peraguna, en 
pierres de taille : il n’a pas de rez-de-chaussée , mais 
un premier étage aussi bas qu’un entresol ordinaire , 
et un étage supérieur, tous deux avec neuf croisées. 
La construction en est assez recherchée : sur les côtés 
sont des pilastres dans toute la hauteur, avec une 
corniche fort riche. Au milieu de la façade quatre co- 
lonnes cannelées soutiennent un fronton orné de fleu~ 
rons. 

Dans la rue suivante , je vis deux bâtiments anciens 
et d’une étendue prodigieuse. A droite l’arsenal des 
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canunniere de la marine \ ce fut autrefoia le aéminaire 
du Saint-Esprit; à gauche un peu plus loin, les an- 
ciens ntagasins de la république ; ils sont encore des- 
tinés à contenir des approvisionnements; puis en des- 
cendant vers la porte Saint Thomas , qui termine ce quar- 
tier de la ville , je trouvai bientôt le palais renommé 
d’André Doria, si riche, si puissant, si illustre sous 
le gouvernement de la république ; elle lui avait érigé 
une statue en marbre que l’on plaça sur une éminence 
et près d’un fort. J’y montai pour l’examiner : hélas 
elle a été très-mutilée ! Je n’ai pu savoir ni par qui, 
ni en quelles ciroonstances. Lorsqu’il fit bâtir son pa- 
lais digne d’étre habité par un souverain , ( Napoléon 
y logea , ) il ordonna qu’il n’eut qu’un étage ; ne vou- 
lant pas qu’une trop grande élévation nuisit de quelque 
manière que ce fût, aux moyens de défense que pré- 
sentaient les forts. On ne permet à personne de voir 
les appartements qui sont de la plus grande somptuo- 
sité. Je pénétrai du moins dans la cour : je considé- 
rai un magnifique portique en marbre , à la suite 
duquel est un jardin d’une médiocre grandeur, au- 
dessus d’une fontaine qui est au milieu du parterre, 
dessiné en compartiments bordés de buis , est la statue 
d’André -Doria. On l’a représenté sur un char attelé 
de trois chevaux, sous la figure de Neptune, dieu 
de la mer, il domina lui-mème long-temps sur cet 
élément. Douze aigles forment les ornements au- 
tour du bassin. On consentit en outre à m’introduire 
dans une galerie couverte , par laquelle j’arrivai à des 
jardins agréables, situés de l’autre côté de la rue, et 
formés par des terrasses très-élevées et soutenues par 
des colonnes de marbre de Carare ; tout le long 
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régnent des balnstradcs du même marbre. Un rang 
de colonnes supporte aussi une treille plus loin que 
les jardins : delà enfin l’aspect du port enchante la 
rue. 

Un certain nombre d’édifices religieux , qui riva- 
lisent en splendeur avec les palais, excitèrent également 
mon intérêt, 

La cathédrale dédiée à saint Laurent est d’ordre 
gothique , revêtue en dehors comme en dedans , de 
marbre noir et blanc apporté de Constantinople ; et 
le pavé est de même. Le portaU a trois arcs très- 
grands : au-dessus de celui du milieu , est une rosace 
en verres de couleurs ; sur la droite est une tour car- 
rée , haute de cent cinqpiante pieds : sur la gauche , 
une galerie façonnée. Il y a trois nefs mal éclairées , 
quantité de lampes d’argent sont suspendues aux voû- 
tes qui sont un peu basses : neuf colonnes de chaque 
côté soutiennent huit arcades assez larges. Le maître- 
autel en marbre très-rare , est au commencement du 
chœur. Les stalles habilement sculptées sont derrière; 
à droite dans la croisée, sous une jolie coupole, est 
la chapelle de Notre-Dame de Bon Secours. Un tableau 
fort beau, qui représente la Vierge tenant l’enfant 
Jésus, est placé sur l’autel que décorent deux co- 
lonnes et un fronton en marbre blanc. La chapelle 
du saint Sacrement qui est vis-à-vis, a une coupole 
semblable, on y remarque une rotonde à quatre co- 
lonnes et un tabernacle , le tout en marbre blanc , 
Ouvrage d’un élève de Canoua. Une Nativité par Ba^ 
rozzio est très-belle ; de ce même côté dans une cha- 
pelle éclatante par les décorations , et ornée do 
beaucoup de statues en marbre , placées dans des ni- 
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chcs, reposent suv l’autel les cendres de saint Jeaû. 
La balustrade est en filigrane. Il y a trois buffets 
d’orgues , un petit dans le chœur et deux grands dans 
la nef principale. La chaire est en marbre. Les autres 
parties de l’église sont embellies par des tableaux es- 
timés et par des sculptures finies. 

Le portail de l’église dé l’Annonciation a une forme 
particulière : sur un perron qui a un grand nombre 
de degrés, s’élèvent six arcades en marbre jaspé rouge 
êt blanc. La voûte et les murs du chœur sont revêtus 
de vastes fresques , par Jean Carton : elles sont exé- 
cutées avec un soin extrême , en même temps on dis- 
tingue la facilité du pinceau , les tètes sont vivantes 
et se détachent du fond : quel éclat extraordinaire 
dans les couleurs ! le ronge de pourpre , le bleu cé- 
leste , le vert d’émeraude , sont d’une perfection ini- 
mitable. Les stalles placées derrière le maitre-autel , 
sont en bois de noyer , la sculpture en est riche : 
quatre colonnes torses , vous diriez de l’agate , sou- 
tiennent le grand dôme qui est à la croix. Dans cha- 
que nef latérale , il y en a un petit et six chapelles 
sur le côté. La chaire repose sur une colonne, tout 
est marbre. La chapelle de la Vierge a un beau ta- 
bleau de Rubens-, les regards se fixent avec admira- 
tion sur deux autres , l’un de Scotti , peintre de Milan , 
la mère du Sauveur est au pied de la croix : l’attitude , 
l’expression des traits de la figure de Marie , ne pou- 
vaient être mieux choisies, pour une mère plongée 
dans l’abirae d’une respectueuse douleur. Un autre par 
Jules César Procacini représente la Cène : sans con- 
tredit elle est à distance de celle de Léonard de Vinci 
pour l’ensemble et pour les détails, mais il y a un» 
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bonne entente dans toute la composition , et les iîga> 
res du Saureur et de saint Jean révélent un grand 
talent : ce tableau est placé au-dessus de la porte prin- 
cipale. Ce sont des reUgieux franciscains qui desser- 
vent cotte église. 

J’arrivai à l’église de l’Assomption, autrement dite 
Sainte Marie de Carignan , par un pont qui réunit 
les deux collines .Sarxanna et Carignan. 11 retient le 
dernier nom. Les arches ont deux cents pieds de hau- 
teur, dessous on a construit quelques maisons à plu- 
sieurs étages. Au portail on voit trois statues : celle 
de saint Pierre d’un côté; de l’autre celle de saint 
Paul ; celle de la Vierge est au milieu. Le dessin de 
cet édifice au dedans a une certaine analogie avec 
celui de saint Pierre de Rome. 11 y a trois nefs : une 
chapelle à chaque bout de la croix ; et trois dômes ; 
deux petits et un très-grand, très-élevé : celui-ci est 
soutenu par quatre piliers carrés établis angulairement, 
et présentant de face un plein ; devant chacun d’eux 
est une statue en marbre. Saint Paul hermite, par le 
Puget , fameux sculpteur français , saint Sébastien , par 
Pigneuf -, saint Jean-Baptiste , par Orsolino ; saint Bar- 
thélemi, par Traversa . Les statues des douze apôtres 
sont réparties dans la nef principale : six d’un côté , 
six de l’autre ; elles sont en plâtre , mais parfaitement 
modelées. Le maitre-autel est en marbre broeatelle , 
garni de bronze. Cliaque nef latérale qui, depuis la 
porte jusqu’à la croix , a trois coupoles , se termine 
près du chœur par un rond point dessinant une cha- 
pelle éclairée par une croisée qui est au fond. Six 
tableaux complettcnt la décoration ; Magdeleine , par 
le Guide ; saint François , par le Cuerchin ; un Martyr, 
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par Carie Maratte ; une Descente de croix , de Cam- 
liazzo , les raccourcis sont parfaits ; saint Charles , par 
Piolo ; saint Dominique , de Sarzanno. Les construc- 
tions pour le pont , et pour l’église , ajoutez tous les 
ornements choisis et disposés avec un goût infini, ont 
coûté des sommes incalculables , et ont absorbé pres- 
que en totalité la fortune immense d’une dame de la 
maison de Carignan. La cause qui la détermina à une 
telle dépense est assez singulière , même bizarre. La 
voici : 

Un noble Génois avait fait bâtir dans son palais une 
chapelle somptueuse , d’une richesse extraordinaire. 
Les étrangers la visitaient par curiosité : il y admettait 
pendant le service divin beaucoup de personnes ; il 
refusa à cette dame une place marquée, tandis qu’il 
en avait accordé une à des personnes qui n’étaient 
pas d’un rang aussi élevé : quel était le motif du 
refus ? ou quel en était le prétexte ? on ne spécifie 
pas. Alors elle conçut le dessein , qu’elle exécuta de 
son vivant , de faire , pour élever l’église de l’As- 
somption et l’embellir admirablement, ainsi que pour 
bâtir le pont devenant alors indispensable, des dé- 
penses mille fois plus considérables que les dépenses , 
cependant prodigieuses , faites par le noble Génois 
pour sa chapelle. 

Le marbre et l’or sont prodigués dans les églises 
de saint Étienne et de saint Cyr. Dans la première 
on distingue surtout quatre colonnes torses enrichies 
d’ornements, elles soutiennent une superbe coupole. 
On y admire aussi le tableau si renommé qui repré- 
sente le martyre de saint Étienne, par Raphaël et 
Jules Romain. Les expressions sont variées, les situations 
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pleines d’énergie ; la résignation , l’attente de la dou- 
leur, et l’espérance en même temps, sont peintes sur 
le visage du premier diacre. — Parmi les huit cha- 
pelles , celle où respire le meilleur goût dans les dé- 
corations est dédiée à Notre Dame de la Ga'^de. — 
Dans la seconde église dédiée à saint Cyr, faite sur 
le même plan que la cathédrale, le portail offre des 
colonnes accouplées, pois deux statues en marhre ; à 
droite l’Espérance , à gauche la Foi ; entr’elles deux , 
un bas-relief en marbre figure la Charité. L’intérieur 
révèle la magnificence; l’exaltation de la Croix peinte 
à la voûte par Carton , et la chaire à prêcher , sont 
deux objets très-curieux. 

La façade de l’église de saint Ambroise est d’une 
architecture noble et majestueuse : il y a trois nefs : 
sur un côté de la nef principale règne la tribune an- 
cienne du Doge : elle est extrêmement longue et sur- 
chargée de dorures encore brillantes. L'a chaire toute 
en marbre est vis-à-vis : à côté on a élevé une es- 
trade sur laquelle sont posés une table et un fauteuil , 
c’est-là où se place le prédicateur, lorsqu’on fait des 
conférences. Cette église est desservie par des Jésuites: 
le grand dôme est digne d’admiration par la beauté 
et la fraicheur des peintures mêlées de dorures. Dans 
chaque nef latérale , il y a deux dômes qui en sont 
surchargés. En outre je remarquai quatre colonnes, 
dont trois de marbre égyptien , et la quatrième en 
noir jaspé de blanc, que l’on nomme marbre de Porter. 
Dans le sanctuaire quatre statues en marbre blanc : 
au maitre-autrel un tableau de Rubens , dont le sujet 
est la Circoncision. Dans une des chapelles qui sont 
à la croix , un autre du même maître , saint Ignace 
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qui guérit un pogscdc, et ressuscite des enfants au 
moment où il va célébrer la messe. Vis-à-vis est l’As- 
suinption , c.’cst un des plus beaux tableaux du Gtûde. 

La famille Doria est fondatrice de l’église dédiée à 
saint Mathieu et qui, à proprement parler , n’est qu'uno 
chapelle, grande toutefois, puisqu’elle a trois nefs 
formées par quatre arcades. Tout y est marbre et or. 
Aussi de quel éclat ne frappe-t-elle pas les yeux? Les 
fresques du dôme sont éblouissantes ; le maître-autel 
est extrêmement riche, derrière les gradins un petit 
tableau très-estimé représente la Vierge , tenant sur 
scs genoux le Sauveur descendu de la croix. Devant 
ce tableau est un crucifix en bois rare; il était jadis 
couvert de pierreries qui furent enlevées à l’époque 
de l’invasion des Français. Dans le sanctuaire on voit 
un second tableau de la Vierge , par Raphaël le gé- 
nois ; en outre un cartouche soutenu par deux génies, 
il porte les armoiries de la famille Doria', elles sont 
dégradées. La chaire tout en marbre est placée dans 
une nef latérale : à la suite d'une chapelle qui est à 
gauche du maitre-autcl , je descendis dans un caveau 
où est le mausolée du fondateur. Son corps est sous 
le maître-autel, Florentin fut le sculpteur; l’inscrip- 
tion est effacée. 

L’Hôpital des pauvres est un bâtiment immense à 
quatre étages, il est tout à la fois maison de charité 
et maison de correction : les hommes en sortent sa- 
chant un métier; les filles avec une dot. Les revenus 
en sont considérables. On y arrive par ime espece d’ave- 
nue en arbres verts. Lo terrain élevé de chaque côté 
est cultivé et meublé d’arbres â fruits pour la plupart 
et de différentes espèces. Ensuite on monte par un 
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grand nombre de degrés an perron qui est n deux 
rampes. Les corridors sont tastes , les salles aussi , on 
y a placé les statues d^ fondateurs et do ceux qui 
font des dons. Les premiers sont représentés assis , 
les autres debout. I^a propreté manque ; une mauTaise 
odeur est répandue partout : cet établissement renferme 
plus de quinze cents personnes. 11 y en a d'infirmes, 
qui sont incapables de travailler. On occupe les bras 
des antres à différents ouvrages en laine, en fil, etc. 
Les hommes sont dans les deux premiers étages, les 
femmes sont dans les deux étages supérieurs à ceux- 
ci ; l’église renferme un des plus beaux ouvrages 
du Puget ; l’Assomption de la Vierge. Cette compo- 
sition très-curieuse est placée sur l’autel. En outre 
à gauche , je vis sur un mur un bas-relief de Michel- 
Ange que les connaisseurs estiment infiniment ; Jésus- 
Christ mort est dans les bras de sa mère. — Les deux 
sexes pendant le service divin , sont placés séparément 
et si convenablement, que tous peuvent voir les céré- 
monies religieuses auxquelles ils assistent. 

L’Hôpital des incurables est un établissement non 
moins intéressant à visiter. On y entre par un péri- 
style où sont les statues en marbre dès deux premiers 
fondateurs. La distribution des quatre salles est par- 
faite : il y en a deux pour les hommes, deux pour 
les femmes. Chacune contient cinquante lits : un autel 
est au bout de chaque salle. Je remarquai un nom- 
bre considérable de bustes en marbre : ce sont ceux 
des bienfaiteurs; en outre un superbe tableau de la 
Céue , par Cambioso , peintre génois. Cet hôpital est 
tenu avec des soins extrêmes et une propreté qui en- 
chante.' A Gènes tous les hôpitaux sont tenus par des 
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l’eligieusc» <]c l’ordre de Sainte Catherine. Dans re- 
lui-ei , il y a trois pièces consacrées à la pharmacie , 
deux pour contenir les médicaments, une autre tout 
à fait séparée, dans laquelle on les prépare. 

Dans cette ville , au mur extérieur de plusieurs édi- 
hees civils et religieux, j’observai qu’il y avait un ou 
deux grands anneaux de fer suspendus : on m’en donna 
le motif historique. La rivalité du commerce entre 
les Génois et les Pisans , avait autrefois fait naitre entre 
eux des dissidents violents , à un tel point que les 
Pisans établirent une chaîne en anneaux énormes qui 
empêchait les Génois d’approcher de leur port. Ceux- 
ci furieux parvinrent pendant une nuit à rompre la 
chaîne , enlevèrent tous les anneaux dont ils firent des 
trophées , en les plaçant dans leur ville de la manière 
la plus apparente. 

Le quai, qui est apres la porte Saint-Thomas , 
forme la plus belle promenade de la ville. Elle est 
très-fréqnentéc , parce que delà on domine sur le port 
et on a la vue de toute la côte occidentale, qui est 
la plus belle. Je contemplai cet aspect avec ravis- 
sement. 

La population de Gênes est de quatre-vingt-cinq 
mille habitants, parmi lesquels on compte plus de 
quinze cents ecclésiastiques ou moines *, on ne fait pas 
vingt pas sans en rencontrer deux ou trois , qui se 
promènent ensemble. Les maisons sont à cinq et six 
étages , les rues extrêmement étroites , par cotaséquent 
très-obscures , le soleil n’y descend jamais : beaucoup 
ont à peine huit pieds de largeur , elles sont pavées 
en dalles. Les ouvriers du même état ont leurs bou- 
tiques dans la même rue ici , ceux qui travaillent sur 
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le fer ; là , ceu^ qni font des ouvràges de menuiserie ^ 
ou d’ébénisterie; ailleurs, les horlogers , les orfèvres, les 
bijoutiers; ces derniers sont renommés pour le Fili- 
grane dont le débit en ce moment n'est pas considé- 
rable. Le commerce en tout genre est loin d’étre aussi 
florissant qull le fut autrefois, les rubans , les damas , 
les fleurs artificielles, etc. en étaient une branche qui 
est à peu près morte : on comptait jadis trente mille 
métiers : il n’y en a pas plus de douze mille aujour- 
d’hui. Le nombre des mendiants de tout âge est pro- 
digieux. Il devient très-importun par la persévérance 
qu’ils mettent à vous suivre , jusqu’à ce que vous 
ayez cédé à leurs iustances , faites le plus souvent avec 
rudesse , pour ne rien dire de plus. Le costume des 
hommes et des femmes pour toutes les classes, est 
celui que l’on (Sorte en France. Pour les femmes il 
n’a de différence qu’un voile appelé Mezzaro ; toutes 
le portent en manière de Madone , monté sur un pei- 
gne, an haut de la tête, couvrant un peu chaque 
joue , croisé par devant , et retombaot sur les épaules ; 
pour celles de la* dernière classe et les villageoises, il 
est en indienne, en toile à fleurs, ou avec des des- 
sins de couleurs; tandis que la haute bourgeoisie et 
le rang le plus élevé, le portent en mousseline blanche , 
unie , plus ou moins claire ; mais une Génoise ne sort 
jamais sans le Mezzaro. SI dans la rue on rencontre 
une femme sans ce voile, .'dites c’est une étrangère. ^ 
• Quant à l’administration , on a conservé presque 
toutes les institutions que les Français y avaient or- 
données. Le code est resté en vigueur; les juges ont 
conservé l’ancien usage de se mettre à genoux, pour 
dire V Angélus^ lorsque lâ cloche de l’église voisin^ 
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du tribunal sonne douze heures. — On n’cst éclniro 
pendant la nuit dans les rues, que par les lumières 
qui SC trouvent devant chaque Madone , statue , ou 
image de la V ierge, ou du Christ. 

Le territoire de Gênes en général est peu fertile : 
la culture ne produit qu’une faible partie des objets 
de consommation. On travaille la terre sans animauv, 
avec le hoyau seulement ; le froment qu’on récolte 
toutefois est fort beau. I<e pain est blanc et bien 
fait ; il y a des fruits excellents; comme oranges, 
citrons , figues et prunes ; peu de pèches , d’abricots , 
de cerises. Les pâturages sont bons, des vaches su- 
perbes donnent du lait abondamment. La viande du 
bœuf est parfaite, celle du veau ne l’est pas moins. 
H y a très-peu de moutons. Le poisson y est de mé- 
diocre qualité. 

.\près avoir employé dix-huit heures à faire tant de 
recherches dans celte grande cité , après avoir eu à 
trois heures un très-bon dîner comme celui que l’on 
m’avait servi la veille à sept heures du soir, enfin 
très-satisfait de l’Hôtel de Londres , je montai à quatre 
heures sur une barque, je regagnai le bateau à va- 
peur dans le dessein de me rembarquer pour Livourne ; 
le vent était favorable. 

Le repos devenu un peu nécessaire , et une paisible 
navigation , laissèrent mon esprit entièrement livré au 
souvenir récent de tous les objets curieux et inté- 
ressants que Gènes m’avait offerts. La nuit et le som- 
meil mirent fin aux communications mutuelles des 
voyageurs sur les observations faites , en un mot , sur 
la manière dont chacun avait employé les instants du 
st'jour. Vers trois heures du matin tout-à-coup un 
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roulis plus scnsiLIc , et en eflet Iteaucoup plus violent 
que les deux premiers, réveille tous les voyageurs : le 
bruit prolongé des chaînes énormes que l'on secoue, 
que l’on déplace, que l’on fait relomber et rouler sur 
le pont retentissant, la voix tonnante du capitaine dans 
le commandement de l'équipage , tout indique quelque 
incident , ou du moins une navigation diflicile,une ma- 
nœuvre très-laborieuse. Déjà une forte crise, de nou- 
velles soulTranccs causées par le mal de mer survien- 
nent aux personnes qui précédemment en avaient été 
attaquées : il y en a qui vomissent même du sang ; 
dans la chambre , les gens de service ont peine à suf- 
fire pour secourir les malades; ils se montrent tres- 
attentifs à leur prodiguer des soins, hélas ! peu efli- 
caces. Us les engagent à prendre un peu de nourri- 
ture, comme le moyen le plus propre à afTaiblir l'in- 
tensité des douleurs, à atténuer les convulsions d'es- 
tomac ; mais la {ilupart rejettent avec une sorte d’hor- 
reur les mets quelconques, les buissons de toute es- 
pèce. Aux cris plaintifs des uns, aux lugubres laineii- 
tations des autres , le capitaine s'empresse de descendre 
dans la chambre pour rafTermir les esprits de tous, il 
déclare que le coup de mer que l’on ressent n’est 
nullement dangereux; il cherche à calmer les angoisses; 
il proteste que depuis vingt ans qu’il navigue, il n’a 
vu personne , même présentant des syniptémies plus 
alarmants en apparence, succomber au mal de mer, 
il conjure les malades de surmonter toute répugiianco 
aux aliments , il allègue sa longue expérience à ce su- 
jet ; il en est [leu qui cédeul a ses vives installées, 
a ses supplications, ('.ependant je reste iniperturbable- 
inenl immobile dans mon lit; mais qu’il est douloureux 
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d’avoir pendant deux heures environ ce tableau sons 
les yeux ! Enfin peu à peu, à l’approche du jour, l’a- 
{■itation de la mer diminue, l’état des malades devient 
meilleur, et à sept heures du matin, nous touchons 
le port de Livourne. Des bateliers aussi avides et non 
moins hideux que ceux de Gènes , accourent en grand 
nombre vers nous , sur leurs barques , pour offrir leurs 
services : ils renouvellent avec les mêmes caractères 
la scène qui, trois jours auparavant, avait eu lieu 
dans le port de Gènes. La douane toutefois se montra 
moins vexatoire. 

Le port de Livourne est défendu par un môle qui 
s’étend beaucoup dans la mer, et il est bien fortifie. 
Il est composé de deux parties : celle appelée Darse, 
et la plus avancée vers la ville, est fermée par une 
chaîne attachée d’un côté à la forteresse, de l’autre 
à l'extrémité d’un second môle qui est intérieur. Avant 
d’entrer dans la ville , la première chose que l’on re- 
marque , c’est un moniuneut triomphal érigé par Cosine 
II a Ferdinand I." son père. La statue pédestre de 
celui- ci en marbre repose sur un piédestal , aux angles 
duquel sont enchaînés quatre captifs en bronze. Le 
prince a une main appuyée sur le côté , et de l’autre 
il tient le bâton de coinniandant. De là l’on aperçoit 
deux tours, l’une au nord est bâtie sur des rochers 
que la mer environne ; tes bâtiments qui viennent du 
levant restent au pied pour faire quarantaine ; l’autre 
au couchant est celle du fanal , qui ressemble à deux 
tours élevées l’une sur l’autre. 

• Par la porte Cotonelta qui regarde la mer ^ j’entrai 
d’abord dans une rue fort large, droite, longue, et 
pavée en dalles. Les maisons sont en briques, les eu- 
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oognures , le* montant* des croisées , en pierres do 
taille. Elles ont, outre le rez-de-chaussée, trois et-qualre 
étages. Le grand nombre d'hètels garnis, de cafés,, 
de boutiques pour tonte espèce de marchandises; la 
quantité de voitures qui vont et viennent sans cesse ; 
l’afllucnce des personnes qxii s'y promènent pour dis- 
tractions, ou qui même, dit-on, y traitent d’affaires 
tout en marchant, donnent à cette rue un mouvement 
continuel , qui forme une sorte de spectacle. J’y pris 
un logement à l’hôtel il Giardino , le jardin ; j’eus lien 
de in’en louer. Le concours des étrangers de différente* 
nations est très-considérable dans cette ville : Arméniens , 
Egyptiens, Grecs, hommes et femmes, font voir divers 
costumes. I.es femmes grecque* ont des culottes qui 
descendent jusqu’au-dessous du mollet, et lieniicnt à 
un corset ne montant pas au-dessus du sein , qu'elles 
couvrent d'un voile épais. Elles portent sur la tète un 
turban , et pour chaussures des pantouffles en maroquin 
de diverses couleurs. — A la suite de cette rue je 
trouvai la place d’armes extrêmement spacieuse. Une 
fontaine est au milieu ; l’eau n'en est pas bonne , puisque 
les personnes riches achètent celle que l'on amène 
journellement de Fisc. Les bâtiments n’en sont pas 
uniformes : je remarquai deux édifices : le palais que 
le grand duc de Toscane occupe lorsqu'il vient à 
Livourne; la façade n’a rien de distingué, et l’intérieur 
n’offre rien de curieux. — La cathédrale d’une ar- 
chitecture très-lourde est peu richement décorée ; 
la voûte seulenK'nt très-ornée. Un monument tréa- 
renomiué, c'est la synagogue qui passe pour l’un des 
plus beaux temples que les Juifs aient eu Europe. 
Je voulus la visiter : elle est au centre de leur i^uartier, 
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dans une rue petite et sale. La façade est celle d'une 
maison très-simple. Ayant passé par une allée étruito 
je montai trente marches d’un escalier |>cu large, puis 
j'entrai dans une salle carrée ; cinq arcades de cha(juc 
côté et trois à une extrémité y formant un portique , 
dessinent trois nefs avec un plafond plat. An milieu 
de la nef principale est une estrade construite en divers 
marbres de choix et sur laquelle est placée une table 
couverte d'un tapis en velours cramoisi , brodé en or. 
Un très-beau fauteuil pour le rabbin est devant. Dans 
toute la longueur de chaque nef latérale , il y a sur 
quatre rangs quantité de bancs a dossier qui peuvent 
recevoir trois personnes ; les hommes soulemciit y 
prennent place. Au-dessus des arcades régnent deux 
rangs de tribunes grillées, {mintes en gris, avec des 
ornements dorés , destinées aux fenuncs Juives qui 
veulent assister aux cérémonies de leur religion. Cin- 
quante lustres en cuivre doré, à cinq, sept ou neuf 
branches, propres à recevoir des cierges, ou des bou- 
gies, et non des lampes, sont répandus de tous les 
cùlés : à une extrémité de la nef principale est une 
csjtèce de sanctuaire fermé par une balustrade en 
marbre : c’est là que sont conservés les livres de l’au- 
cicii testament, enveloppés d’étollès très-riches, cou- 
vertes de couronnes d’argent, et d’autres ornements 
très-brillants : par-devant un lustre jour et nuit y est 
allumé. Au bout d’une nef latérale, la bible de même 
est mystérieusement cachée sous un voile enrichi de 
broderies éclatantes , et par-devant un lustre aussi est 
allumé. Il était onze heures du matin , lorsifue je pé- 
nétrai dans ce temple par une porte établie sur le coté, 
c’est la seule qu’il y ait. Gj n’était pas un samedi, ni 
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par conséquent le jour du sabbat. Une douzaine de 
Juifs assis, étaient épars ça et là et lisaient à voit 
demi-haute des prières : tous avaient sur .une épaule 
un morceau de tuile blanche très-commune et d'une 
forme irrégulière , j'aurais pu dire une guenille : c'est 
nt'a-t-on dit un usage consacré parmi eut , lorsqu'ils 
sont dans le temple. — Ensuite j'allai au dehors de 
la ville voir le cimetière des Anglais qui n’est pas 
éloigné. Je passai d'abord sur un terrain qui ne for- 
niait prëeédemraent que des jardins potagers d'un très- 
faible produit. On y construisait de fort belles maisons 
en pierres de taille , avec des magasins pour le com- 
merce, Il y en avait déjà quatorze achevées; ce sera 
un jour un très-beau quartier. Peu après je trouvai une 
vaste enceinte circonscrite par un mur de trois pieds 
de hauteur, en marbre deCarare , sur lequel sont élevés 
<ic distance eu distance des piliers séparés par des 
grilles de fur. On m’ouvrit celle qui donne entrée dans 
le cimetière. Je traversai une jolie allée en cyprès ; elle 
n’est pas longue , mais très-soignée : je contemplai arec 
admiration , pendant plus de deux heures , un nombre 
considérable de mausolées tous en marbre blanc de 
Cararc, plus ou moins recherchés les uns que les 
autres; l’élégance dans la construction de celui-ci, la 
simplicité de celui-là , la somptuosité dans quelques-uns » 
la variété dans la forme et dans les ornements , quel- 
quefois l’expression touchante du sentiment de dou- 
leur dans les épitaphes, tout me charma dans ce lieu 
qui est infiniment remarquable. 

La population de Livourne est de trente-cinq à qua- 
rante mille habitants, parmi lesquels on compte nu 
moins douze mille Juifs; on rencontre beaucoup de 
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mendiant». — La \illc n’est pa» étendue , aussi le» 
loyers y sont-ils d’un prit excessif. Dans la plupart 
des maisons , les chambres que l’on veut parer le plus 
sont pavées eu stuc , espèce de mastic en deux couleurs , 
vert et blanc , rose et blanc , brun et blanc , avec un 
vernis à l’huile. Toute cette composition se lave faci- 
lement sans se dégrader ; elle dure communément dix 
ans : pour une pièce qui aurait dix-huit pieds carrés , la 
dépense serait de quarante francs. Le plus souvent les 
murs des chambres ou salons sont revêtus de jolies 
fresques, et ce genre de peinture n’est pas cher : 
ce sont des ouvriers Florentins qui excellent dans ce 
travail et y mettent beaucoup de goût. — La tolé- 
rance en religion , qui sous le» Médicis commença à 
faire fleurir le commerce , continue à le rendre pro- 
spère : toutefois il est constant que la possession de 
l'He de Malte par les Anglais, malgré la franchise, 
nuit au plus grand accroissement qu’il pourrait prendre. 
— Tout ce qui était propre à exciter ma curiosité à 
Livourne , et à y fixer mon attention , ne pouvait oc- 
cuper tous les moments du séjour indispensable pour 
attendre que le bateau à vapeur repartît. Trois autres 
voyageurs et moi , pour aller à Pise qui n’est qu’à 
quatre petites lieues , nous louâmes une calèche attelée 
de deux chevaux , moyennant la somme totale de treize 
francs , le retour étant compris. 

Au sortir de la ville, je me trouvai sur une route 
charmante , très-large , unie comme un tapi» , et bordée 
d’arbres le long desquels montent des ceps de vignes. 
D’abord de chaque côté c’est une plaine fertile , 
bien cultivée et qui produit de superbes froments. 
Sur la droite elle est terminée par des montagnes noire» 
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en apparence : sur la gauche, parles Apennins char-' 
gcs de neige , dont le soleil faisait ressortir la htnii- 
cheur, opposition frappante ! Après avoir fait une 
lieue , sur la droite , à deux cents toises de la route , 
apparaissent des bois de chênes verts et de myrthes ; 
une lieue plus loin , ils se montrent sui' la gauche , mais 
moins beaux, et séparés du grand chemin par un 
mauvais pacage assez étendu. Bientôt je traversai, sur 
un pont très-simple , le canal formé par l’Arno : suc- 
cessivement sept antres ponts plus petits ont été éta- 
blis à raison des déviations du fleuve qui à dessein 
coupent le pays : de bienfaisantes irrigations ont amé- 
lioré et assaini la contrée qui était auparavant in- 
salubre. Chaque champ , chaque pré est entouré d’ar- 
bres dont les troncs sont garnis de vignes. Je passai 
prés de l’église d’un village ; là peu de maisons sont 
réunies : quelques fermes se trouvent' placées sur la 
route , la plupart sont isolées au milieu des terres qui 
en forment la dépendance. Les murs sont tous blancs : 
dans le bas il n’y a que les écuries et les étables : 
les chambres d’habitation sont dans le haut qui offre 
six , sept , huit croisées : les granges sont totalement 
séparées. Près d’elles on dresse des meules fort élevées , 
purement de paille ; fur et à mesure 'que l*ou veut 
l’employer à la litière , ou à la nourituré dés animàtrx , 
on en eoupe verticalement une partie avec un ins- 
trument tranchant , de telle manièi'e que la partie qui 
reste frappe les regards par une forme singulière et 
imitant quelque objet. Je dirai deux mots sur les 
charrettes toscanes que je rencontrai : elles sont très- 
longues, très-étroites, peintes en rouge, chargées de 
pierres , ou de bois , et attelées d’une haridelle : ou a 
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odaptc à la petite selle qu'elle porte deux grands 
crochets en cuivre, auxquels est attachée l'extrémité 
très-relevée des brancarte , de telle sorte que la charge 
pèse sur le derrière. Le conducteur est assis sur le 
devant : il est vêtu de haillons , et porte un vieux 
et misérable chapeau. Les chargements considérables 
sont traînés par des bœufs magnifiques d'une blancheur 
soignée pour la plupart : il y en a un très-petit nombre 
de gris, ou de noirs; mais aucun n'est roux. Les cor- 
nes sont droites et plus longues de moitié en sus quo 
celles des bœufs eu France. — En une heure et demie 
je fus arrivé à Pise. Une porte très-antique et de laide 
forme donne entrée sur un premier quai, au bas du- 
quel s'arrêtent et stationnent les barques venues par 
le canal de l'Arno. J’en vis un assez grand nombre; 
])uis je traversai un grand terrain auquel touchent les 
restes d'anciennes fortifîcalious ; et tout aussitôt Je fus 
sur l'un des deux quais magnifiques qui régnent dans 
toute la longueur de la ville. Us sont baignés par 
l’.\rno qui est d'une belle largeur et divise Pise en 
deux parties égales. Trois ponts établissent communi- 
cation d'un quai à l'autre : les trois arches et les pa- 
rapets de celui du milieu sont tout en marbre de Ca- 
rarc : les ans lui ont fait perdre eu partie sa blancheur 
prûnitive. Avant de le traverser, je passai devant trois 
édifices remarquables ; la Douane , bâtiment très-long , 
trés-élcvé , d'uu style ancien , mais fort beau : la llullc 
au blé, on n'y vend que du froment dans deux mar- 
chés par semaine , elle est composée do trois larges 
arcades, et très-hautes, en pierres de taille, surmontées 
de l’horloge de la ville : vient ensuite le Palais mo- 
derne du gouvernement, lu façade en est superbe ; 
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outre le reï-do-chaussée il y a deux étages qui ont 
chacun quatorze croisées d’une grande dimension. 
Cependant j’apercevais sur l’autre quai beaucoiq) de 
maisons de particuliers , à trois et quatre étages , ayant 
de jolies façades; quelques-unes pourraient prétendre 
au nom d’hôtels. 

Lorsque j’eus passé le pont, j’entrai dans une rue 
large et longue qui a des deux côtés des arcades , sons 
lesquelles sont des boutiques pour toute espèce de 
marchandises que l’on vend en détail : puis je parcou- 
rus d’autres rues belles et bien bâties , pavées en dal- 
les; partout à Pise le pavé est de même. J’y visplu* 
sieurs palais avec de grandes tours ; c'était autrefois 
une marque de distinction. Devant l’un d’eux nommé 
il Cavalière , et qui est sur une petite place, on a 
élevé la statue pédestre de Ferdinand duc de Toscane: 
prés delà se trouve une église collégiale qui porte le 
même nom : elle est dédiée à saint Etienne : les déco- 
rations de l’autel et les trois figures qui sont à la 
chaire m’ont paru du meilleur goût. 

En avançant beaucoup plus loin, j’arrivai à une 
place inunense et irrégulière , qui est à l’extrémité de 
la ville : j’y admirai divers monuments d’une grande 
beauté : la cathédrale , elle tient à juste titre un des 
premiers rangs parmi les églises d’Italie. Elle fut bâ- 
tie dans le onzième siècle , et dédiée à la sainte Vierge. 
L’architecture est du style toscan. On sait qu’une co- 
lonie égyptienne en important cet art, créa le genre 
étrusque qui tout en présentant de la majesté, de la 
tristesse dans l’ensemble, la légèreté la plus extraor- 
dinaire dans les détails, n’atteignit jamais la perfection 
que l’architecture avait en Grèce et surtout à Âthénes. 
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CoUe église extrêmement vaste est tont en marbreî" 
Au-dessus des trois portes, qui sont d’airain et qne l’on 
dit être celles du temple de Jérusalem , on voit sur 
trois rangs, dont chacun est successivement moins lar- 
ge , de petites colonnes rondes très-délicates ; à une 
certaine distance elles semblent des fuseaux. Les sta- 
tues des quatre évangélistes sont placées aux extrémités 
des deux premiers rangs ; la statue de la Vierge est 
au-dessus du troisième rang et couronne le portail. 
Soixante-dix colonnes, quelques-unes en marbre vert 
antique, quelques-unes en porphyre, probablement 
débris d’anciens temples , soutiennent cinq nefs formées 
par des arcades d’une hauteur prodigieuse , au-dessus 
desquelles, dans la nef principale, régne une galerie 
noire et blanche alternativement , éclairée par de 
petites croisées en verres de couleur. Les deux secon- 
des basses nefs sont éclairées de même. Le pavé en 
marbre est à compartiments. La voûte est composée 
de caissons qui portent des peintures estimées , et sont 
brillantes par la dorure. La chaire en marbre se fait 
remarquer par la sculpture et par les ornements en 
bronze. Do beaux tableaux embellissent le chœur , les 
murs des nefs sont couverts de douze par des peintres 
célébrés, tels que André del Sarto , Raphaël, Pietre 
de Cortone, Roselli, \esZuccheri, Fanni , par celui-ci, 
la dispute des doctenrs sur les sacrements ; chef-d’œuvre. 
Le maitre-autel est magnifiquement décoré : la sculp- 
ture du trône de l’Evêque , qui est .à côté , et celle des 
stalles placées derrière, sont admirables. Des' statues, 
des colonnes ornent les deux chapelles spacieuses qui 
sont à la croix : je distinguai les statues d’Adam et d’Eve; 
et la chasse du Méléagre en bas-relief. — Derrière le 
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chovet à quelques toises de distance est le clocher 
ou la tour ronde en marbre blanc : elle est aussi sin- 
gulière que curieuse : représentez-vous un cylindre 
avec sept ordres de colonnes posés les uns sur les 
autres, ou péristyles qui la ceignent; la partie supé- 
rieure est couronnée par une balustrade en fer. Sa 
hauteur est de cent quatre-vingts pieds : aux embrasu- 
res des fenêtres sont suspendues de grosses cloches en 
évidence : dans Tintérieur il y a un escalier très-facile 
qui a cent quatre-vingt-quinze marches : je montai 
jusqu'au sommet d'où l'on jouit d’une vue superbe. 
Si l'on porte scs regards en bas, la surprise est ex- 
trême, comme elle l'avait été, lorsqu’étant sur la place, 
on a contemplé cet édifice pour la première fois. On 
reconnaît que le surplomb, (j’en ai acquis moi-même 
la certitude , ) du sommet à la base est de treize 
à quatorze pieds. La cause de cette inclinaison étran- 
ge , et tout à la fois effrayante , a été le motif d'ins- 
pections répétées, le srÿct de discussions approfondies 
entre les gens de l’art , pour savoir s’il faut l’attribuer 
à l’affaissement du terrain sur lequel elle a été con- 
struite , ou à une bizarre conception , à une tentative 
hardie de l’architecte; au surplus elle est saine dans 
son entier et existe ainsi dcjmis plus de six cents ans: 
on a donc conclu que l’inclinaison ne provient pas 
d’accidents , mais qu’elle a été bâtie de la sorte à des- 
sein d’après les calculs de l’architecte. 

Le palais archiépiscopal , qui est près delà , offre 
une façade assez simple; outre le rez-de-chaussée il 
n’y a qu’un étage avec sept croisées sur la place : au- 
tour de la cour régne un portique en arcades; une 
fontaine est au milieu. 
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Ja: bapti«tèrc ca face du grand portail de la cathé- 
drale eat une rotonde élégante dan* le genre gothi- 
que, et tout en niarhro égyptien. Dana l’intérieur dent 
ordre* de eolonne* de granit posé* l’un sur l’autre 
aoutiennent une coupole elliptiqno : huit has-reliefs 
parent le* luur* : au milieu un grand hassin octogone, 
orné sur le* côté* de rosette* gculptées, contenait l’eau 
qui servait jadis pour le haptéme par immersion. La 
chaire, dans laquelle on se plaçait pour lire l’épître 
et l’évangile, dans les cérémonies, est d’un marhre 
nuancé, elle est posée sur des colonnes de granit 
oriental au pied desquelles sont des lions. Si l’un parle 
has près de la muraille , on entend les paroles à l’ex- 
trémité opposée; si placé au centre , on élève fortement 
la voix, la voûte non seulement répète les mots com- 
me par l’écho, mai* elle retentit à l’instar d’une clo- 
che , et donne des sons harmoniques et prolongés. 

Non loin delà je visitai le Carapo Santu , vaste en- 
ceinte , hâtie sur les dessine de Jean Pisan. Une porte 
superhe donne entrée dans une espèce de cloître ayant 
la figure d’un parallélogramme , vingt-huit croisées en 
ogives, sculptées avec art, sont sur les côtés, et qua- 
torze à chaque hout. Iæ pavé qui est en marhre com- 
mun a vingt-huit pieds de largeur ; la voûte qui est 
à quarante pieds du sol est formée par une belle char- 
jicnte. Les murs sont couverts de grandes fresques : 
six sont de GioUo , il représenta les niisèrc.s et la pa- 
tience de Job: tantôt les poses sont naïves, tantôt les 
attitudes hardies, parfois la touche a do la finesse , 
l’imagination se montre féeonde : d’antres sont l’ou- 
vrage de Spineli Spinello en 1300 : le plus grand 
nombre de Benozzo Qozzoli y celles-ci olTrcnt la créa- 
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lion da monde jour par jour : la composition est riche, 
l'imitation de la nature est vraie , la variété des tètes 
est étonnante , le coloris sans doute était brillant mais 
clics sont déterriorées par les ans. Dans le pourtour , 
des statues , des urnes funéraires , des pierres sépul- 
crales , de nombreuses inscriptions , des tombeaux 
anciens, quelques-uns presque modernes, fixèrent aussi 
mon attention ; parmi ceux-ci trois sont remarquables: 
l’un érigé à Algarotti , il porte cette inscription : 
OviDItÆMÜLO, NEirWTONI DISCIPOLO Fredericüs magnus ; 
ù l’émule d’Ovide, au disciple de Newton, Frédéric- 
le-Grand ; l’autre à Vacca érigé par la ville de Pise; 
c’est le nom . d’un chirurgien extrêmement habile 
et vénéré qui mourut il y a six ans : le troisième , ma- 
gnifique en marbre blanc, a été érigé en l’honneur 
de la fille du général SchouvalolT : on voit la mère 
pleurant sur le tombeau de l’objet de sa tendresse ; le 
ciseau ne peut rendre avec une expression plus forte, 
plus fidèle, l’excès de la douleur maternelle. — Dans 
des enfoncements, on a pratiqué deux chapelles : on 
en restaurait une qui sera richement décorée. Dans 
l’autre qui l’est plus simplement on voit un mausolée 
pour le plus illustre professeur de la ville : tout est eu 
marbre blanc ; le corps est représenté étendu dans une 
niche gothique dont le travail est très- recherché. Le 
sol gazonné qui est au centre de ce cimetière a neuf 
pieds de terre apportée , dit-on , de Jérusalem en 1Î2S. 
On lui attribuait la propriété do consumer les corps 
en vingt-quatre heures. Sans doute une très-grande 
quantité de chaux était mêlée à cette terre. Elle a 
perdu aujourd’hui cette propriété. Ce lieu était autre- 
fois consacré à la sépulture d’un grand iiombre do 

5. 
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Tnmilles «listingnées par la naissance , par le rang , oa 
de personnes éminentes par un mérite quelconque. 
1^8 familles qui y avaient droit ne l’ont plus : le grand 
duc accorde à son gré cette faveur, ou à de grands 
personnages , ou aux citoyens qui se sont illustrés dans 
une science ou dans un genre de talent. C’est la ville 
qui fait les frais d'entretien pour cet édifice. 

Voisin de ces monuments, l’Hôpital général est l’œu- 
vre de la munificence de Léopold. Bâti en pierres de 
taille , ayant deux étages à la façade , et plusieurs 
cours entourées de bâtiments, il peut recevoir trois 
cents personnes indigentes des deux sexes. La distri- 
bution des salles que je visitai est bien entendue ; les 
soins y sont donnés avec vigilance et propreté. Au-des- 
sus de la porte principale on lit ces mots : 

Providentià Leopoldi patris pauperdm. 

Par la providence de Léopold père des pauvres. 

Dans un «utre quartier de la ville, il me restait à 
voir un établissement qui fut autrefois beaucoup plus 
florissant qu’il ne l’est maintenant , l’Académie , où se 
trouvent l’observatoire, et le cabinet d’histoire natu- 
relle ; ils méritent de fixer l’attention des curieux. 
Ou y fait encore des cours qui ont un nombre peu 
considérable d’élèves : celui de botanique est très-suivi : 
le jardin des plantes est à la suite de la cour; sans être 
fort étendu il est assez riche en plantes exotiques. J’y 
distinguai un Magnolia dont la pile a 20 pieds d’éléva- 
tion et dont la tête s’élève jusqu’à 30 jneds avec une 
forme bien arrondie ; à côté se trouve un cèdre du Liban , 
d’une hauteur très-remarquable. Un palmier par la gros- 
seur de son tronc et le développement de son feuil- 
lage est surprenant. Les serres sont très-bien tenues. 
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Les quais sont le lieu de promenade le plus fré- 
quenté ; cependant au centre de la "ville il y a une 
très-petite plantation d'arbres qui peut en servir : on 
y a même placé quelques bancs. 

A trois quarts de lieue de Pise , il existe une fermc- 
inodèle créée par le grand duc. J'allai la visiter : il 
y a consacré une q[uantité si considérable d’arpents de 
terre que la vue a peine à en embrasser la totalité. 
Cet établissement si intéressant à examiner dans tous 
ses détails, a moins pour but principal le perfection- 
nement dans la culture des terres, que la multipli- 
cation et l’éducation des animaux de différents genres. 
II y a un choix précieux des plus belles races ; et 
particularité bien rare, on y élève deux cents cha- 
meaux , parmi lesquels il y en a dix-huit qui y sont 
nés l’hiver dernier. 

Après avoir passé plusieurs heures , à considérer avec 
enchantement tout ce qui en ce lieu pique puissam- 
ment la curiosité , je rentrai dans la ville : ville 
charmante par sa situation , par une température si 
douce qu’on n’y connaît presque jamais l’hiver ; mais 
qui offre dans tous les instants du jour l’aspect d’une 
solitude. Si vous parcourez ses quais superbes, et scs 
belles rues , si vous jettez les yeux sur les boutiques , 
si vous entrez dans les cafés , vous reconnaissez bien- 
tôt qu’elle est peu peuplée et n’est nullement animée. 
Sa population est de quinze mille habitants ; elle en 
compta cent vingt mille sous les consuls. Deux f.i- 
milles anglaises y résident depuis plusieurs années 
et depuis le mois d’octobre 1830 , trois familles fran- 
çaises y ont loué des maisons. Le clergé régulier et 
séculier n’y est pas excessivement nombreux ; on ren- 
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■contre peu de mendiants ; les Génois ont détruit le 
port jadis très-vivifié par les courses de mer aux- 
quelles se livraient les Pisans. Asservis par les Floren- 
tins auxquels se joignirent les Français, les citoyens 
désespérés abandonnèrent leurs palais \ Pise perdit 
« jamais sa prospérité , et les beaux-arts pour lesquels 
les Pisans avaient beaucoup de goût no purent plus 
y redeurir. — Mes trois compagnons et moi eu re- 
prenant la route de Livourne , nous vantions la splen- 
deur des édifices de Pise , construits dans le temps le 
plus brillant de la république , et nous déplorions son 
état actuel -, bientôt nous regagnâmes le bateau à va- 
peur ; à quatre heures du soir on appareilla pour Ci- 
vità-Vecchia. 

La navigation fut heureuse et rapide ; avant la nuit 
nous nous trouvâmes vis-à-vis Pile d'Elbe. On pou- 
vait en quelque sorte distinguer toutes les maisons : 
un des voyageurs s'écria tout-à-coup ; voilà l'habitation 
uù se retira Napoléon : et chacun de s'élancer sur le 
pont avec un empressement inexprimable, chacun de 
saisir une lunette marine, dont était porteur celui qui 
avait donné le signal , chacun de découvrir la retraite 
du grand homme : tant la gloire, ayant quelque chose 
de réel , excite de vives sensations dans le cœur même 
de celui qui n’en est que le juge. Derrière Pile d'Elbe , 
la Corse se faisait apercevoir ; à ce nom tous les regards 
se portaient do ce côté avec un double intérêt. Nous 
cinglâmes sans aucun roulis jusqu’à dix heures du ma- 
tin ; alors nous mouillâmes à Cività-Vecchia : sur-le- 
cliamp de bateliers nombreux rivalisant entre eux 
avec de violents débats sollicitèrent la préférence pour 
obtenu- des voyageurs le gain du transport de leur» 
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cfTets. Tout fut tcriuinc prompteracnt. La douane fut: 
sévère dans sa visite , et y mit beaucoup de temps ; 
j'usai avec succès du moyen propice pour rendre les 
employés plus faciles et moins longs dans leurs re- 
chcrclies. 11 me fallut aller au bureau de police, puis 
à celui du consul qui était fermé -, le consul se ût at- 
tendre plus d’une heure ; après avoir obtenu son visa , 
on exigea de recourir de nouveau à celui de la police 
dont l’expédition ne fut pas prompte. EnSn le plom- 
bage à la douane parut une précaution asseï utile ; 
quatre heures s'écoulèrent avant que j'eusse pu rem- 
plir toutes ces fastidieuses formalités. Ce bourg établi 
sur l’emplacement de l’ancienne ville Fiiria est si laid, 
si sale , si mal bâti , et les deux auberges ont une si 
triste apparence, que je ne pus me résoudre à y prendre 
un repas ; encore moins à y coucher. Je préférai do 
voyager même pendant la nuit : le temps était beau : 
le plus grand nombre des voyageurs qui , à Marseille 
avaient monté avec moi le bateau à vapeur , étaient dé- 
barqués dans ce bourg. Ayant Rome pour destination , 
ils désiraient s’y rendre sans délai ; la concurrence pour 
louer des voitures fut grande , les voiturius profitèrent 
de cette circonstance pour rançonner. Les lenteurs 
que tous mes compagnons de voyage mettaient à tran- 
siger avec eux , me déterminèrent à faire seul marché 
avec un loueur de voitures, moyennant un prix ex- 
cessif. Il me procura une bonne calèche et deux, 
chevaux. 

Je partis seul à quatre heures après midi ; une demi- 
heure après je perdis de vue la lucr que je laissai sur 
la droite : je traversai une plaine peu fertile , inculte 
dans (picbiues parties, aucun arbre ne la meublait ; 
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pRr foi» de mauvaise» prairie» »c montraient sur la 
f^auche. De» dérivation» d’eaux qui proviennent de» 
source» éloignée» , ont fait établir sur la route quan- 
tité de petit» pont» : au re»te elle est bien entretenue 
et presque partout plate. Quelque» montagnes peu 
riantes apparaissaient ver» l’horizon : le» villages 
placé» à une trop grande distance ne se faisaient pas 
voir. Le» bâtiment» de deux ferme» seulement étaient 
rapproché» du chemin. Lorsque j’eus fait huit lieues, 
mon conducteur fit rafraîchir les chevaux à la poste 
unique qui se trouve au milieu de la distance de G- 
vità-Vecchia à Rome : il était près de neuf heure» du soir r 
en passant par l’écurie je parvins à la cuisine, de la 
cuisine à une chambre non meublée : trois personne» 
qui m’avaient devancé faisaient un mauvais repas. 
La faim m’obligea à accepter une omelette mal cuite 
et du pain détestable. Il me fut impossible de boire 
le vin qu’on me servit : l’eau sucrée le remplaça. A 
onze heure» je remontai dans la calèche, la lune était 
brillante et ne me faisait pas voir une plus belle cam- 
pagne que précédemment, ni plus d’habitations ; je 
parcouru» les seize lieues de ce désert sans aucune 
malencontre. A cinq heures et demie du matin , je 
touchais au faubourg de Rome; le jour commençait à 
luire. On me demanda mon passeport qui me fut bientôt 
rendu : ma malle étant plombée ne fut pas visitée ; 
cependant un employé de la douane, monta sur le 
siège du cocher ; peu après je me trouvai à l’entrée 
occidentale de Rome, sur la voie Aurélienne. Aurélien 
fut le premier empereur qui prit le diadème ; il ternit 
l’éclat de ses victoires par des excès de cruauté. 
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ROME , 


Monuments, Eglises, Palais, Ruines. 
Villa Pampuili , Villa Borghèse , Villa Albam. 


Il était environ six heures du matin , lorsque j’entrai 
à Rome en passant sous une porte de nulle apparence : 
ayant traversé plusieurs rues étroites, tortueuses, et 
peu propres , je fus conduit au bureau central de la 
douane dont les bâtiments sont modernes , beaux , 
étendus, précédés d’un portique formé par des co- 
lonnes de marbre gris , d’ordre corinthien ; elles ont 
42 pieds de hauteur et 4 pieds de diamètre : c’est le 
reste d’un temple dédié à Ântonin le pieux , surnommé 
le père des hommes , et à qui le sénat érigea des sta- 
tues. Le visiteur , jeune homme extrêmement poli , quoi- 
qu’on eut interrompu son sommeil pour faire son of- 
fice, s’humanisa très-aisément dans l’examen de ma 
malle , d’après mes procédés à son égard ; j’eus lieu du 
me louer de lui comme aussi il paraissait satisfait de la 
manière dont j’avais répondu aux paroles suivantes : « nof 
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fippointenienls son/ stjtiiùles ; » j’eii avais parrailciiiciit 
rom, iris le sens. Eu le .{uiltanl j’allai à l’ilùtcl de Londres 
sur la jilacc dlisiiagiic ; aucun a,i,)artenient n’était va- 
cant ; je ne fus jias plus heureux en nie présentant à 
1 Hôtel de la ville de Paris , à celui des Iles Britan- 
ïmpics, à celui des Etrangers, puis à plusieurs autres 
moins renommés : enfin vers dix licurcs à la Sybillc , 
dans la rue du Cours , on m’en offrit mi , le seul qui 
fût vacant, composé de quatre pièces, au prix de quinio 
francs par jour. J’obtins, non pas sans de longs pour- 
parlers , que le maitre de l’Ilote! qui me paraissait un 
brave bomme , détachât de cet a,ipartemcnt 1a plus 
grande pièce, dite le salon, et me l’accordât pour 
cbambre à coucher, moyennant cinq francs par jour, 
et au terme de quinze jours qu’il exigeait. Cette pièce 
meublée très-simplement, fort éclairée, avait deux 
croisées sur la rue du Cours, celle qui est la plus fré- 
quentée par les piétons et les équipages , à raison do 
la proximité de la place du Peuple qui est la plus belle 
de la ville. Je m’y établis tout aussitôt ; cbiq minutes, 
après un religieux capucin y pénétra et me demanda 
la caristade pour son couvent. Occupé à déballer mes 
eilets, je cédai je l’avoue à un mouvement d’imjiatience,^ 
et je ne le satisfis jias, en lui disant toutefois que je 
lui remettrais un autre jour mon offrande. 11 se retira , 
et je le croyais sorti de l’hôtel , lorsqu’ayant terminé 
mes AI I ongciucnts et ouvrant iiiu porte, je inaperçus dans 
l’antiebambrc où il m’attendait : une demi-heure et 
plus s’était écoulée; dépité, à tort sans doute, de sa 
persévérance importune , à demain , lui dis-je , mon 
révérend, a demain ; et je tins ma parole, car il ne 
manqua pas de se représenter dès huit hcuies du nratin. 
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. Rome siège à jamais mémorable de l’empire de l’u- 
nivcrs, Rome, qui ayant beaucoup perdu de son an- 
ti([ue splendeur , appelle encore la curiosité du voya- 
geur ami des beaux arts , offre à sa conte nrplation une 
quantité si considérable de superbes édifices religieux 
et civils , de somptueux palais , de ruines illustres , de 
glorieux débris, je dirai même de fragments des plus 
célèbres monuments, qu’il est difficile do mettre uu 
ordre parfait dans une description qui puisse plaire 
à celui qui voudra me lire ou m’entendre. Présenter 
de suite tout ce qui fait partie du même genre , et 
décrire successivement ce qui appartient à un autre , 
ce serait composer en quelque sorte un catalogue 
aride et monotone; diviser Rome en Rome ancienne, et 
Rome moderne , comme l’ont fait plusieurs écrivains , 
ce serait adopter une régularité sèche et peu gracieuse . 
11 m’a semblé préférable, plus facile, j’en fais l’aveu, 
do conduire comme par la main celui qui trouvera 
bon de m’accompagner pendant vingt-trois jours que 
j'ai consacrés , presque tout entiers , à la recherche et 
à l'examen des objets propres à attirer les regards, à 
les fixer et à captiver l’attention. Leur variété qui se 
présentera dans notre marche, et surtout la véracité dans 
le récit , feront peut-être obtenir grâce }>our le manque 
de séparation dans les différentes o^êces de nombreuses 
beautés et de restes infiniment remarquables. M’étant 
procuré un domestique de place , ou Cicerone , parlant 
facilement la langue française, versé dans la connais- 
sance de tout ce que renferme de curieux cette cité 
célèbre , et ayant une teinture des faits liistoriqucs , 
je me transportai au dehors de la porte la plus sep- 
tentrionale dite del i’o/»o/t>, du peuple, comme si j’eusso 
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pris la route par terre et que j’eusse naguère quitté Flo- 
rence ; je me trouvai donc sur la voie Flaminienne : elle 
reçut son nom de Titus Quintus Flaminius , général des 
années Romaines contre Philippe V , roi de Macédoine ; il 
fut élevé à l’âge de trente ans au consulat par son mérite , 
et agit avec tant d’adresse , qu’il délivra Rome d’Annibal 
son plus redoutable ennemi. 

Construite par Fignole., sur les dessins de Michel- 
Ange , la porte du Peuple est composée d’une belle 
arcade décorée de quatre colonnes de marbre : la statue 
en marbre de saint Pierre est entre les deux qui sont à 
droite et celle de saint Paul entre les deux qui sont à 
gauche : on lit au fronton l’inscription suivante : 

Felici faustoque ingressu 1655. 

Heureuse et propice entrée. 

Ce fut en 1655, qu’ Alexandre VII, de l’illustre mai- 
son de Cbigi , prélat qui avait un esprit très-fin , monta 
sur le trùne pontifical. La décoration de la façade du 
côté de la ville est du cavalier Bcrnin. On entre im- 
médiatement sur la place du même nom, du Peuple, 
l’usage a consaeré cette dénomination : on devrait dire 
du peuplier, car ce nom lui vient d’un bois de peu- 
pliers qui jadis avait été planté sur ce terraiu. Elle 
a 500 pieds en longueur et 420 en largeur : ni préci- 
sément carrée, ni ronde, ni ovale, ni triangulaire, 
sa figure ne peut être spécifiée géométriquement. Toute- 
fois les deux faces latérales sont exactement pareilles ; 
tandis que les deux extrémités ne concordent pas. 
L’ensemble a vraiment un aspect de grandeur. Je viens 
aux détails : à droite près de la porte , dans un bâ- 
timent régulier , sont établis les bureaux de l’octroi ; 
à gauche vis-à-vis, est l’église de Notre-Dame du Peuple 
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desservie par dix-neuf religieux Augustins : leur cou- 
vent est derrière et contigu. Petite, extrêmement jolie, 
et richement décorée , cette église a une coupole char- 
mante peinte par Raphaël : on y voit aussi de lui une 
statue en marbre de grandeur naturelle, et qui passe 
pour un chef-d’œuvre; c’est Jonas. Entre plusieurs 
tombeaux en marbre blanc, celui qui frappe le plus 
les regards , et enlève l’admiration , est une superbe com- 
position. Mis dans un encadrement doré, le portrait 
d’une femme est suspendu à un tronc d’arbre rompu ; 
an haut de l’arbre lui aigle parait vouloir en descendre , 
deux génies le retiennent par les ailes ; au pied de 
l’arbre un énorme lion la gueule ouverte semble rugir 
et ses yeux étincelants dévorent l’aigle. L’inscription 
annonce que la personne à la mémoire de laquelle on 
a érigé ce monument avait en partage la vigilance, 
le courage , la sagesse , et l’amour de la solitude. 

Au milieu de la place s’élève un fameux obélisque 
égyptien en granit, c’est celui que le roi Ramessés 
avait fait élever à Thèbes pour le temple du soleil : 
l’empereur Constantin l’avait fait transporter à Alexan- 
drie; son fils Constantin, 18 ans après, le fit placer 
dans le grand cirque à Rome ; vers la fin du 16. 
siècle , il fut retiré des ruines par Fontana , lorsque 
Sixte V occupait le Saint Siège. — Sur le côté droit 
deux grands hôtels séparés et qui sont d’une archi- 
tecture semblable ont un rez-de-chaussée en arcades 
fermées , un entresol , et deux étages avec onze croisées 
en regard sur la place, et neuf en retour sur la rue 
où ils occupent un rang. L’un est un hôtel garni sans 
dénomination , l’antre est occupé par un particulier. 
Ëiitr’eux de«u une large construction en marbre blanc 


Digitized by Google 



•— 76 ^ 

donne une magnifique fontaine avec un tret-grand 
bassin. Les statues de Neptune et de deux Tritons se 
Toient au milieu ; à une extrémité celle d'un dieu 
qui brûle de l’encens, à l’autre celle d’un jeune dieu 
qui tient une bourse. Au-dessus un jardin planté en 
arbres verts est fermé par doux grilles de fer : il n’est 
pas ])ublic. — Vis-à-vis conforme à ce plan une con- 
struction en marbre blanc offre une fontaine , au-dessus 
un guerrier , deux fleuves à ses côtés , quelques orne- 
ments plus haut ; à une extrémité la statue de Gérés 
à l’autre celle de Flore : derrière apparaissent deux 
colonnes en marbre blanc surmontées d’armoiries. Sur 
le côté gaucho deux hôtels correspondent parfaitement 
avec ceux du côté droit , tant pour l’emplacement qu’ils 
occupent, que pour toutes les dimensions. L’un est ha- 
bité par un particulier, l’autre est l’hôtel garni des 
lies britanniques. La place est terminée par les jolis 
frontispices de deux petites églises : quatre colonnes , 
deux statues , un fronton , deux tours peu élevées et 
à pans coupés, telle est lu forme extérieure de cha- 
cune. Celle qui est à gauche , très-décorée intérieure- 
ment, a six chapelles, une tribune élégante chargée 
de dorures , et de superbes fresques j ce sont des cha- 
noines qui y font l’oflice : celle qui est à droite est 
très-simple en dedans , un peu sombre , les fresques y 
sont moins belles. Elle est desst'rvie par des religieux 
Carmes. 

À la sortie de la place commencent les trois plus 
belles rues de Rome qui ont , à leur ouverture , 40 
pieds de largeur , puis se rétrécissent de manière à 
n’en avoir plus que 25 à 30. Celle qui est au milieu , 
(|u'ou nomme rue du Cours , à un demi quart de lieue 
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de longueur, et traverse presque toute la partie la 
plus habitée de la ville ; c’est celle où a lieu le grand 
mouvement pour les affaires , celle où passent le plus 
d’équipages : surtout deux heures avant la nuit , dans 
chaque saison , une double file de voitures la parcou- 
re , circule autour de l'obélisque , s’y arrête souvent 
pendant quelques minutes , puis s’en retourne , et plu- 
sieurs fois répète cette promenade. La rue qui est à 
droite , appelée la rue de la Petite Rive , est moins lon- 
gue et aboutit au port du même nom sur le Tibre. 
Celle du Babouin ou Singe , qui est à gauche , plus 
courte que -celle-ci, aboutit à la place d’Espagne. 

Ajoutons qu’au côté gauche de la place du Peuple , 
pour me porter sur Monte Pincio qui la domine , il y 
a quatre rampes successives et si douces que les voi- 
tures y montent facilement. Arrivé au haut de la pre- 
mière en faisant quelques pas à gauche , j’admirai un 
portique à trois arcades; quatre statues sont au cou- 
ronnement et le seul mot Hygia est en inscription. 
Sur une partie plus élevée du terrain une statue tient 
un miroir à la main ; au piédestal sont inscrits les mots 
latins suivants : 

Defessds studiis negotiis ve , 

Si QUürmô fueris, labobi frakci 
Ni VE1.IS NIMIO, LOCÀ HÆC ADITO , 

AC MEKTEM RECREA AMBULATIONE , 

Çrospectu, adt dominam hinc patente in brbem, 
Hoc AIO, TIBI SUADEO ROC ’. HyGIA. 

On peut les traduire de la manière suivante : 

Si vous êtes fatigué par l’étude ou par les affai- 
res , ne vous laissez point abattre par un trop grand 
travail, venez en çes lieux; récréez votre esprit par 
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la promenade, par la vue qui s’étend sur celte ville 
maîtresse de l’iinirers : je vous le dis , je vous le con- 
seille, cela sera utile à votre santé. 

Parvenu au haut do la seconde rampe , je n'eus rien 
à noter. 

Quand jc^ fus au haut de la troisième un bas-relief 
fort beau me présenta la victoire couronnant la terre 
et la mer ; au bas est l'inscription suivante : 

Plus SEPTIMÜS PoKTIFEX MAXIMUS, 

Africam in monte Pincio DEAMBULATIONEM 
Solo aogesto, semitis extructis 

InGENTIQUE OPERE SDBTUS PERQUE AMBITDIP BOBORATIS 
A plamtiè ad clivi summitatem 
Urbis dbcori et CIVIUM OBLECTAMENTO 
ApEHIENDAM, ORNANDAMQUE CEEAVIT 
Anno sacri principatos 23.* 

En voici la traduction : 

Pie VU sout>erain Pontife, dans la 23* année de 
son gouvernement sacré, pour l’emùellissement de la 
ville et pour le plaisir des citoyens , fit découvrir et 
décorer sur le mont Pincio , une promenade chaude en 
élevant le sol par des terres rapportées , et fit tracer 
des sentiers bien consolidés depuis le pied jusqu’au 
sommet de la colline. 

Parvenu au haut de la quatrième rampe , je vis un 
temple qui a dans le bas trois niches vides, et au 
haut une galerie en pierres. Cet édifice n'est jpas 
achevé. 

J'avançai à droite sur le mont Pincio et bientôt une 
belle fontaine parut dans une arcade pleine. 

Peu après la villa Médicis, anciennement acquise 
par un roi de France , aujourd’hui palais do l’Aca- 
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demie royale , comme l'indique l’inscription qui est 
au-dessus de la porte , rappelle l’emplacement où 
furent les jardins de ce Lucullus qui , par son luxe 
excessif et sa prodigieuse magnificence , effaça les rois de 
l’Asie qu’il axait vaincus. En face du palais qui est d’une 
grande élévation , une jolie fontaine et plusieurs arbres 
majestueux procurent un ombrage agréable , une utile 
fraîcheur. La façade du Palais sur le mont présente 
une porte fort large et très-haute avec une colonne 
de chaque côté; outre le rez-de-chaussée, un entre- 
sol , et deux étages ayant huit croisées à grande dis- 
tance les unes des autres; et à l’une des extrémités 
une partie des bâtiments qui a sur le côté douze croi- 
sées. — Un vestibule spacieux , un bel escalier à deux 
rampes orné de statues , conduit à de vastes salles 
où sc fait l’exposition des travaux de l’année , à des 
salons do réception dignement décorés , meublés de 
tapisseries des Gobelins, sans parler des appartements 
commodes et convenables pour chacun des membres 
de l’administration, et pour les élèves, en un mot d’un 
grand nombre de pièces nécessaires dans un établis- 
sement si intéressant. La façade sur le jardin est élé- 
gante ; j’y distinguai parmi plusieurs bas-reliefs celui 
qui représente Hercule combattant contre le lion de 
la foret de Némée , et celui où Horatius Codés passe 
le Tibre à la nage. Après avoir traversé un charmant 
parterre embelli do fleurs, sur la droite un long bâ- 
timent composé de neuf arcades fermées, forme une 
galerie qui contient sur trois rangs des statues, des 
bustes en plâtre , copies tirées sur les antiques. Me 
plaçant sur une terrasse dominante , et qui y touche , 
j’ai joui d’un bel aspect; mes yeux embrassaient la 
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promenade de la -ville au mont Pincio, la viUit 
Boi'f’hcse et la villa Ludovisi établie sur une jiar* 
tie du terrain où Sallusie avait dca jardinB rcnninméa, 
fruit de se» déjtrédations. Puis un bois d’yeuses ou ehèiics 
verts très-vieuv qui donnent un ombrage épais. Au-des- 
sous sont des potagers étendus, près de là M. le Direc- 
teur actuel a fait édifier son atelier à une telle hauteur 
que ses regards planent iinmensément loin , tandis que 
son talent, aussi fécond rpie facile, se livre à de 
grandes compositions. Sur la gauche du parterre je 
trouvai des allées que tapissent le buis, le laurier 
ordinaire, le laurier thym, seize salles e.arrées bien 
ombragées; ici une échappée de vue à travers une 
grille , là un petit temple , et tant d’autres embellis- 
sements que dans une enceinte d’un quart de lieue 
la main de l’art a ajoutés à la plus heureuse situation. 

Il ne sera peut-être pas indilTérciit de faire connaître 
ici quelques détails relatifs à l’institution de l’Académie. 
C’est une école d’application pour la peinture , la sculp- 
ture, la gravure sur pierre, la gravure en taille-douce, 
l’architecture et la musique. Communément vingt élèves 
français y sont admis comme pensionnaires , logés , 
nourris , fournis de linge de lit et de table , soignés 
en maladie. Chacun d’eux a un atelier particulier. Les 
membres de l’administration et les professeurs ont un 
traitement proportionnel , et le gouvernement paye 
douze cents francs pour la dépense de chaque élève : 
en outre chacun d’eux reçoit six cents francs pour son 
voyage : puis chaque année qu’il passe à Rome , douze 
cents francs pour son entretien et acheter les matières 
et les instruments nécessaires pour les travaux auxcpiels 
il se livre , suivant les inspirations qu’il reçoit , eu vi- 
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sitant les monuments et en contemplant les objets mer- 
veilleux des différents arts ; mais on fait chaque année 
une retenue de trois cents francs mis en réserve ; 
cette somme lui est remise quand il quitte l’Académie. 
Pour la sculpture seulement des blocs de marbre sont 
délivrés gratuitement par le gouvernement français. 
La direction de l’Académie est confiée à M. Horace 
Vemet : il a près de lui son vénérable père dont les 
nombreuses productions en peinture sont si connues et 
si estimées; M.™' Horace Vemet, dont les manières 
les plus gr.icieuses dans la réception donnent à scs 
soirées un charme incomparable ; leur fille unique , 
qui réunit un esprit naturel à une éducation perfec- 
tionnée , et à des talents singulièrement distingués. 

Non loin du palais de l’Académie, on trouve l’église 
célèbre de la Trinité du mont Pincio , érigée par 
Charles VIII, achevée par Louis XII; deux jolies tours 
et au-dessus d’un perron , le portail qui est d’une archi- 
tecture peu commune, la font remarquer. L’intérieur 
est très-orné. Il n’y a qu’une nef et quatre chapelles 
de chaque côté ; le raaitre-autel est extrêmement riche 
en décorations. La voûte a été formée de pierres lé- 
gères qu’on a tirées de Narbonne Une descente de croix 
peinte à fresque , par Daniel de Volterre , reste en- 
dominàgéo par le temps qui ne sait rien respecter, elle 
fut long-temps admirée comme un chef-d’œuvre. Je 
remarquai un petit monument à la mémoire de M. Bu- 
chelay gentilhomme ordinaire du Roi de France , qui 
fut victime à Rome de la petite vérole ; il a été érigé 
par M. Watelct , auteur du pocnie de la peinture, et 
par ses compagnons de voyage ; c’est une urne de 
porphyre avec quelques ornements. On lit au-dessous 

G, 
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Vèj)ila{)lic latine qui rapj)elle a.a mort inopinée. Le» 
liâtimciilB de l'ancien couvent de» Mininiqe français 
sont contigus à l'église. Un pensionnat peu nombreux ^ 
dirigé par mesdames du Sacré-Cœur , y est établi de- 
puis plus de quinze ans, et richement doté. 

Vis-ù-vis on descend du mont Pincio par un esca- 
lier en marbre k deux rampes, et qui a cent trente- 
six marches et dix repos. C’est l’un des plus beaux 
ouvrages en ce genre. Il est dû k la magnificence du 
cardinal Melchior de Polignac, ambassadeur de France 
près le Saint Siège en 1 724 , à l’époque de l’élection 
de Benoist XllI. Au bas est une fontaine en marbre 
qui a la forme d’une barque , on la nomme Barcaccia ; 
elle est du cavalier Bernin : les arts sont faits pour 
rendre la nature , est-il vraisemblable qu’une barque 
SC trouve au milieu d’une rue et qu’il en sorte de» 
fontaines? Toutefois elle embellit la place d’Elspagne, 
très-irrégulière et qui présente outre les façades du 
palais de l’ambassadeur d'Espagne et du collège de la 
]>ropagande , quelques grands hôtels garnis et plusieurs 
édifices particuliers. 

La rue Contadinc , qui par une de scs extrémités 
touche k la place d'Espagne, offre un certain nombre 
de boutiques contenant une grande variété de petits 
ouvrage» de mosaïque, les mieux travaillés, les plus 
recherchés. Je le» visitai toutes ; je fis emplette d’un 
sujet qui a dix-huit lignes do largeur, sur quinze de 
hauteur, compris l’encadrement noir et le filet en or 
servant de bordure. Cette mosaïque représente l’église 
de saint Pierre et les divers objets de décoration qui 
en embellissent la place : elle est parfaitement polie , 
du meilleur goût, et d’un effet admirable : tous le» 
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amateurs qui l’ont rue en ont porte le même jugement,' 

Entrant ensuite dans la rue du Cours dont j’ai déjà 
eu occasion de parler , je m’acheminai rers le Panthéon 
qui en est assez éloigné. Passant d’abord devant le 
)>alais Ruspuli , habité par un prince de ce nom , aussi 
distingué par son esprit , ses connaissances , que par 
son mérite et qui est auditeur de rote , au premier as- 
pect de tant de fenêtres garnies de barres de fer eroi- 
sées , j’aurais presque auguré que c’était une prison ; 
mais cette forme extérieure pour les palais n’est pas 
rare en Italie. Je cherchai la porte d’entrée qui est 
dans une autre rue médiocrement large. Assez somp- 
tueux par les constructions de l’intérieur, ce palais, qui 
est du dessin d’Ammanati , renferme un des escaliers 
les plus vantés de Rome -, il est en marbre blanc , a 
plus de douze pieds de largeur, et les marches n’ont 
pas trois pouces de hauteur. 

Un peu plus loin je trouvai la place Colonne; elle 
tire son nom de la colonne Antoninc qui a été élevée 
au milieu, et qui en fait le plus bel ornement. Elle 
est en marbre et d’ordre corinthien , sa hauteur est 
de 115 pieds en y comprenant le piédestal , et son plus 
grand diamètre de 16 pieds. Les bas-reliefs qui l’en- 
tourent en ligne spirale représentent divers événeraenta 
des guerres des Romains sous Antonin et sous Marc- 
Aurèle, son successeur, marié àFaustine sa fille. Jadis 
elle était surmontée d’une urne d’or qui renfermait 
les cendres d’ Antonin ; Sixte V fit mettre à sa place la 
statue de saint Paul en bronze doré. Je montai au som- 
met par un escalier intérieur ayant 189 marches et 
éclairé par 16 fenêtres. Elle avait été endommagée par 
la foudre et fut restaurée en 1589. Il parait certain 



qiip ccUc colonne est un trophée éri{;é par le sénat à 
renipcrcur Antonln adopté par Adrien et qui lui suc- 
céda en 138. A peine monté sur le trône, il reçut 
le titre do pieux qu'il méritait , rendant scs peu- 
ples heureux par la paix ; il sut éviter la guerre , toutes 
les villes fleurirent sous son régne. Son nom était aussi 
respecté des étrangers que de ses sujets ; plusieurs 
nations voulurent recevoir des souverains de son choix : 
des rois même vinrent lui rendre hommage. Grégoire 
XllI fit construire une très-belle fontaine existante 
encore sur cette place à laquelle Alexandre VII donna 
une forme régulière : le palais Ghigi l’un des plus re- 
marquables de Rome, surtout par la grande étendue 
de la façade à trois étages, en occupe tout le côté droit. 
J’y entrai, l’intérieur est riche en meubles, en tableaux 
qui avaient appartenu à la rcino de Suède , en statues , 
parmi lesquelles on distingue Tullie fille de Cicéron. 
— Le groupe d’Apollon qui saisit Marsyas ; le dieu tient 
son couteau , Marsyas respire l’effroi. — Le fameux 
buste de Caligula en porphyre posé sur une colonne 
d’agate orientale. — Un gladiateur mourant. — Plu- 
sieurs modèles de Vénus. 

Tout près delà , je m’avançai sur une partie de ter- 
rain un peu élevée , qui porte le nom do moule 
Cilorio, parce que le peuple au temps de la républi- 
que y était cité pour donner son suffrage par comices , 
et les plaideurs y paraissaient en justice. Là se trouve 
une place que Clément XII a agrandie. Au milieu s’é- 
lève une superbe colonne de granit chargée d’hiéro- 
glvphes égyptiens. Le piédestal est orné de bas-reliefs 
qui retracent des jeux funéraires et l’apothéose d’An- 
tonin. En outre un très-beau palais est aujourd’hui 
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destiné au\ séances de plusieurs tribunaux. Il a outre le 
rez'de-cbaussce deux étages qui ont cliacuii 25 croisées,, 
savoir : au corps du milieu sept dont trois ont des 
balcons en pierres , et neuf «roisées à la suite do cliii(|uo 
côté. Cette façade est décorée de deux statues, la Jus- 
tice, et la Maternité ^ trois portes ceintrées donnent 
entrée <lans un péristyle qui a trois rangs d’arcades en 
profondeur jusqu'à la cour assez spacieuse ; puis à 
droite et à gauche sept arcades s’élèvent à chacun des 
deux étages. Au fond de la cour une belle fontaine 
est placée au milieu d'une construction en hénûsphére 
avec seize niches qui attendent des statues -, au-dessus du 
fronton on a placé une horloge. Derrière cet hémi- 
sphère est un passage qui donne cominuuication à deux 
corps de bâtiment qui ont trois étages portant chacun 
dix croisées. Il est facile de reconuailre que cet en- 
seinhle est très-considérable. 

Après avoir traversé quelques rues irrégulières, et 
plus d’une tortueuse, j’arrivai à une petite place assez 
laide et sale, où se tient un marché autour de l’an- 
cicn obélisque de Sérapis en granit , et d’une fontaine 
dont l'eau tombe dans un bassin de porphyre : là le 
plus majestueux reste de l’ancieime magnificence des 
Romains , conservé dans toute son intégrité , le Pan- 
théon , quelquefois appelé la rotonde ou sainte Marie 
aux Martyrs, m'apparait ; c'est le seul monument qui 
ait résisté a>ix ravages immenses du temps, et à l'im- 
pitoyable dévastation des barbares. Sur le frontisjiiee 
je lis encore : Marcus AtiniprA dicavit, Mareux Agrippit 
l'a consacré. Eu effet l’histoire m’apprend que ce 
grand général, le plus honnête homme, le meilleur 
citoyen, l’ami le plus vrai, voulut après la journée do 
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Philippe et la bataille d'Actiuin , où il donna des pren> 
'ves éclatantes de sa bravoure , dédier ce monument à 
Auguste , dont il était le favori. Snr le refus de l’empe- 
reur que ses victoires avaient rendu maître du monde , 
il le consacra d’abord à Mars , à Jupiter , puis à Cybélc, 
et à tous les dieux. Suivant Pline chaque dieu y avait 
sa statue de métal ou de pierres précieuses; les Ro- 
mains avaient pour ce temple une dévotion particu- 
lière ; la tradition portait qu’il était bâti dans l’endroit 
d’où Romulus était monté au ciel. Par la suite les 
papes l’ont dédié à la Vierge et à tous les saints. Que 
ce péristyle est beau ! mes regards se fixent d’abord 
sur les seize colonnes corinthiennes qui le soutiennent. 
Elles sont d’un seul morceau de granit oriental qui a 
6ü [lieds de hauteur et 18 pieds de circonférence. Les 
proportions en sont parfaites. Leur tête est couronnée 
de feuilles d’acanthe larges et souples tout à la fois. 
La durée de vingt siècles imprime du respect. Le char 
de bronze qui était au sommet de ce temple et sur le- 
quel étaient les statues d’Auguste et d’Agrippa , et les 
statues de l’un et de l’autre qui se trouvaient sous le 
portique ont disparu, ainsi que l'urne contenant les 
cendres d’Agrijipa; elle a été transportée à Saint Jean 
de Latran. Qui n’admirerait ces portes en bronze qui 
ont 40 pieds de hauteur et 20 de largeur? Chaque 
chambranle fut taillé d’un seul bloc de granit. J’entre 
dans la rotonde : il y a de la grandeur dans le des- 
sin : la forme circulaire est heureuse : elle a 135 
pieds de diamètre et autant d’élévation : encore parait- 
elle [lins grande qu’elle ne l’est réellement. L’absence 
des oriicinents de détail cause cette illusion. Elle ne 
reçoit le jour que par une ouverture de 27 pieds do 
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diamclre pratiquée au hdut de la vaste coupole qu^au- 
eun vitrage ne ferme : la pluie tombe donc sur le 
pavé, et le soleil à son tour l’éclaire de ses rayons. 
Ce pavé est composé de grands disques de porphyre 
et de marbre jaune encadrés dans des bandes du mar- 
bre le plus rare. La sombre couleur du temps a rem- 
placé le brillant des marbres qui revètissaient les murs. 
On n’est point tenté de regretter ce changement. 
Benoist XIV manqua do goût , et fit injure au Pan- 
théon , lorsqu’il ordonna qu’on en blanchît la voûte 
qui est travaillée avec beaucoup d’art et par compara 
timents égaux. Blanchir un édifice antique aussi impo- 
sant, c’est un aete aussi coupable que de noircir un 
édifice moderne et élégant. Les bustes des artistes ita- 
liens les pKis célèbres décorent les niches oû l’on avait 
placé les dieux des anciens. Ajoutons que ce temple 
renferme un mausolée érigé à Raphaël, par Carie 
Maratte y d’abord élève àe Sacchi ^ dans le milieu du 
16 * siècle , et qui étudia ensuite les ouvrages de Ra- 
yhaël, des Carraches et du Guide. L’épitaphe ingénieuse 
et laconique est un distique latin dont l’auteur est 
Benibo , secrétaire de Léon X , et qui a composé des 
poésies latines très-estimées ; voici l’inscription : 

Illc ailus eit Raphaël timoit <{uo aospite «inci 
Berum magna parens , et morienta mort. 

La langue française se refuse à rendre un si bel 
hommage avec la même concision , et le même jeu de 
mots : sera-t-on indulgent si je présente ici une tra- 
duction, sans doute imparfaite? Ici repose Raphaël, 
la nature a craint d’être surpassée par lui s’il eût 
encore vécu , et de n’êlre plus , apres sa mort , ren^ 
due virante. 


Digitized by Google 



•— 88 — • 

Le PantLéun, ])Cii»ée iiier\eiUeu*c du siècle d'Au- 
guste , devint celle du génie de Michel-Ange , lors- 
qu'il donna le plan du dôme de saint Pierre ; hélas 
il mourut avant qu'il fut exécute ! Déjà le sol de Rome 
exhaussé par les ruines avait recouvert les soubas- 
sements ; le Panthéon perdit bientôt une grande partie 
de ses beautés primitives , il semble un désert : ah f 
quel changement ! on y adorait Vénus , une Vierge 
y est honorée : un faux dieu la foudre à la main no 
s’y voit plus , le vrai dieu attaché à une croix y reçoit 
les adorations des chrétiens. 

Maintenant dirigeant mes pas vers le Capitole , je 
dois suivre la Foie sacrée , autrement appelée Triom- 
phale : je passe d’abord sur une petite place dite de 
la Pierre. Elle a tiré son nom d’mie pierre qui a IdO 
pieds de longueur et que l'on voit au bâtiment de la 
douane centrale. A peu de distance le collège romain f 
dont la direction est confiée aux Jésuites , est un bâti- 
ment d’une étendue remarquable , construit par Am- 
manati : la façade porte vingt-trois croisées à chacun 
des deux étages, ainsi qu’aux deux rangs d’impostes 
qui les séparent. Au fronton on lit religioni et bonis 
artibus. Une horloge est établie au hant. De vastes 
galeries sous des arcades donnent communication aux 
classes , aux salles , aux divers appartements. Les scien- 
ces et les lettres y sont enseignées par un grand nom- 
bre de professeurs. Celui des élèves est très-considé- 
rable. L’église de saint Ignace qui y est contiguë 
m'arrête quelques instants : le portail a été fait sur les 
dessins de l’Algarde ; les colonnes sont d’ordre co- 
rinthien , et composite. Les pilastres corinthiens qui 
soutiennent la voûte de la nef font un bel effet. Elle 
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a été peinte par le père Pozzo , jésuite , qui ne con- 
nut pas de rival pour la perspective ; l’invention est 
heureuse , la touche est franche , les formes sont ai- 
mables, tout annonce du génie. On voit saint Ignace 
dans le ciel aux pieds de Jésus-Christ j il est entouré 
d’uji grand nombre de ses disciples .* les quatre parties 
du monde sont sous lui ; plusieurs jésuites conduits par 
des anges tiennent un flambeau a la main, et semblent 
se répandre de tous côtés pour aller au loin prêcher 
la foi. La beauté de cette peinture dont les teintes 
ont une grande vivacité est ravissante. La coupole offre 
quatre emblèmes de force et de courage , ils sont tirés 
de l’écriture sainte. 

— Judith tenant la tête d’Hulopherne. 

— David avec celle de Goliath. 

— Sanison tuant les Philistins. 

— Jahel , héroïne juive, enfonçant un clou dans 
la tête de Sisara général des Cananéens qui 
s’était caché chei elle. 

Au-dessus du maitre-autcl on lit l’inscription suivante: 
Ego Kuma vobis propitids ero .■ je vous serai propice 
à Rome. Deux chapelles à la croix méritent d’être 
distinguées ; celle de Louis de Gonzague est entière- 
ment incrustée des marbres les plus précieux. Le corps 
du saint est placé entre quatre colonnes torses , un 
bas-relief de Legros représente son apothéose : 
malgré le grand nombre des figures, l’exécution est 
simple, belle, il n’y a pas confusion; la figure de 
Louis de Gonzague est superbe ; l’autel est d’argent , 
les chandeliers sont en lapis-Iazuli ; deux anges à la 
balustrade sont de Ludorisi ; la composition en est 
gracieuse. La chapelle de saint Stanislas vis-à-vis n’est 
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pas moins bien décorée. Des colonnes de ■vert antique 
Y sont étonnantes par leur grossenr. Le tableau re- 
présente le saint à genoux en prières devant la sainte 
Vierge. Il y a quelque chose do divin dans la beauté 
de ses traits. — Sous un portique on a placé le tom- 
beau de Grégoire XV, par Legros -, la figure du pape , 
celle de- la religion , et de l'abondance, sont trois mor- 
ceaux très-estimés et qui font honneur a l’artiste. 

Près de là , l’église dite do Giesu qui tient à la mai- 
son mère do la congrégation des Jésuites , où rende le 
général , marque parmi les plus belles de Rome. Quelle 
prodigalité de marbres, de tableaux , d’embellissements ! 
l’idée de l’artiste qui a peint la voûte a été très-heu- 
reuse et produit le plus grand effet ; saint François 
Xavier, dans sa gloire, foudroie les vices au nom de 
Jésus-Christ , le groupe de ceux-ci, placé hors du cadre 
du tableau qui occupe toute la voûte , exprime le dé- 
sordre complet ; ils semblent qu’ils vont se détacher 
et tomber aux pieds du spectateur} l’illusion est au 
suprême degré. Tous les talents se sont réunis pour 
embellir la chapelle de saint Ignace. Tout y respire 
la magnificence ; les colonnes de l’autel sont en lapia- 
lazuli enchâssé dans du bronze doré. Le travail est 
très-fini , la niche qui reçoit la figure du saint est en 
lapis-lazuli ; la statue est d’argent doré et ses habits 
sacerdotaux sont couverts de pierres précieuses. Sur le 
fronton de l’autel , le père éternel tient un globe en 
main ; c’est le plus gros morceau de lapis-lazuli que 
l’on connaisse. De chaque côte de l’autel il y a uu 
groupe de marbre ; l’un représente les nations bar- 
bares amenées à la foi , l’autre l’hérésie sous la figure 
hideuse d’un homme qui tient en main uu serpent. 
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et d'une femme vieille dont la laideur est effroyable f 
elle se précipite à l'aspect de la croix. Les ouvrages 
de Luther et de Calvin sont entraînés avec les vices; 
la religion sous l'image de la plus belle des femmes, 
foudroie l'hérésie et scs enfants; un ange déchire les 
livres qui ont échappé à la foudre. Quelle chaleur 
inexprimable ! quelle poésie enchanteresse dans ce mor- 
ceau ! Le corps de saint Ignace qui mourut en 15C6 , 
placé sous l'autel qui est à jour dans le milieu, repose 
dans un tombeau de bronze doré couvert do bas-reliefs 
et de pierres précieuses. Les principaux traits de sa vie 
sont rendus par des bas-reliefs qui revêtissent les côtés 
de la chapelle. 

Le palais Doria Pamphili , vis-à-vis le collège romain , 
est un des plus beaux de Rome. L'architecture est do 
Buonomini . Le stylo en est noble ; il occupe un terrain 
iinineuso par l’étendue de ses cours et do ses galeries : 
celles-ci sont ornées de glaces d’un côté, et de tableaux 
de l’autre. Les appartements sont splendidement garnis 
de meubles modernes de bon goût. — A côté se trouve le 
palais bâti par l’empereur d'Autriche ; son ambassadeur 
y réside. L'aspect en est si triste qu’il n'engage pas à le 
visiter. — Celui de la mère de l'empereur Napoléon, qui 
est en face, a trois étages, et n'annonce rien de très-distin- 
gué, on ne permettrait même pas aux étrangers de le voir 
en ce moment ; M™* Lœtitia y est retenue à jamais dans 
son lit, par les suites d'une jambe cassée. — Le palais 
Hercolani qui est à une autre extrémité sur la même ligne , 
a une façade de neuf croisées aux deux étages, il est fermé, 
et vient d'étro vendu par la princesse de Lucques qui 
y venait annuellement passer plusieurs mois de l'hiver. 
— Enfin dans le palais Altieri qui est vaste , il y a deux 
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cour* extrêincmcnt spncicuses ; l’une d’cllc 08t entourée 
d’une colonnade qui mérite d’être cxaiuince. 

A quelques pas de là , j’arrive à une petite place ait 
milieu de laquelle est un obélisque égyptien couvert 
d’hiéroglyphes i il est posé sur le dos d’un éléphant en 
marbre tiré du temple d’isis. Là est l'église de Saintc- 
Marie-la-Minervc; ce nom vient du temple que Pompée, 
après la guerre de trente ans , éleva en l’honneur de 
cette déesse ; il en subsiste quelques restes. Le portail 
ii’a aucune apparence, c’est un mur neuf, tout uni; 
l’église est assez vaste, la voûte n’en est pas peinte, 
il y a trois nefs , tout le pavé , même dans les chapel- 
les latérales , est en marbre ; elles ont de petits dôme» 
et sont ornées de bons tableaux , en outre de plus do 
vingt mausolées en marbre , décorés de statues. Jo 
remarquai ceux des cardinaux Casanata , Pimentai , 
.\lexandrin , des papes Urbain VIII , Paul IV , Léon X 
Clément VII , Benoist XIII. Plusieurs de ceux à qui 
on les a érigés avaient appartenu à l’ordre des Domi- 
nicains, qui desservent cette église. Qui n’y vient pas 
admirer une statue en marbre blanc , par Michel- 
Ange? elle est appuyée contre le pilastre à gauche 
avant le chœur : le Christ debout embrasse la croix , il a 
une ceinture dorée , et sur la tête une couronne d’é- 
pines également dorée. On a couvert d’un soulier doré 
le pied droit afin qu’il ne fût pas dégradé par les 
hommages de vénération que le grand nombre do 
personnes pieuses rendent à cette représentation du 
Sauveur. La perfection incomparable de ce morceau 
de sculpture , est si ’unanimement proclamée , qu’on 
l’indique comme un sujet d’étude aux jeunes artistes , 
et aux élèves de l’.Vcadémic. Après être resté pendant 
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quelques instants dans une contemplation inexprimable 
devant cette statue , j’entrai dans le cloitre des reli- 
gieux ; il est carré , sur chaque face régnent cinq 
larges et hautes arcades , les murs sont revêtus de fres- 
ques fort déterriorées qui peignaient les différents traits 
de la vie de saint Dominique ; sa statue en marbre , 
d’un très-habile ciseau , orne un vestibule qui est à 
la suite du cloitre. Dans deux étages du couvent je 
visitai la bibliothèque considérable ; elle renferme d’ex- 
cellents manuscrits , entr’autres ceux de Salluste ; 
elle est ouverte au public. 

11 me tarde d'arriver- au Capitole , quoique je sache 
bien que je ne trouverai plus l’ancien si redoutable, 
et d'où partaient les Scipions, les Fabius, pour aller 
enchaîner les rois. L’ancien , dis-je , où Publius Corné- 
lius Scipion , surnommé l’Africain , après avoir dans 
sa belle défense confondu , le premier jour , par le 
récit de ses exploits , ceux qui sans preuves l’accusaient 
d’avoir reçu d’Ântiochus une grande somme d’argent, 
pour lui accorder une paix avantageuse, entraîna, le 
second jour, les Romains à aller rendre aux dieux de 
solennelles actions de grâces, en leur rappelant qu’à 
pareil jour il avait vaincu Annibal et les Carthaginois. 

Ah ! me voici au pied de la petite colline sur le 
penchant de laquelle avait été construit l’ancien Ca- 
pitole dont l’entrée était par le Forum. IvCS fondements 
ont servi dans le plan de Michel -Ange, à élever les 
trois grands édifices séparés que je vois : ils sont dis- 
posés avec symétrie , et couronnés d’une balustrade 
ornée de statues. L’architecture porte un caractère do 
grandeur. Entre deux balustrades qui à leur naissance 
offrent deux sphynx en marbre égyptien formant deux 
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fontaines, sur nn rampe douce, je monte un escalier 
large et si facile que le pape se rend à cheval au Ca- 
pitole , lorsqu’après son couronnement il va en prendra 
possession. — Sur la balustrade de marbre qui du 
côté de la ville borde la place, sont à droite et à 
gauche les trophées érigés à Marius, en mémoire de 
la victoire qu'il remporta sur les Cimbres', puis deux 
colonnes, l'une porte une boule dorée dans laquelle 
on pense qu'étaient renfermées les cendres de Trajan; 
l'autre est le Milliarium , la fameuse milliaire , élevée 
par Auguste pour marquer le centre de l’ancienne 
Rome, et d’où l’on comptait les milles pour indiquer 
la distance des autres villes. — Au milieu de la place 
la statue équestre de Marc-Aurèle en bronze, plus 
grande que nature , est pleine d'expression , et d’une 
rare beauté. On la regarde comme l’antique le plus 
parfait en ce genre. Le cheval aussi est tellement parfait 
qu’on prétend que Beretin , connu sous le nom de Pictre 
de Cortone, peintre célèbre au 17.“' siècle, toutes les 
fois qu’il passait à côté , reprochait à ce cheval de ce 
qu’il ne marchait pas. Les critiques cependant disent 
que la queue est celle d’un ronssin plutôt que du 
coursier d’un empereur. Si on s’attache à la nature 
bien sentie, et rigoureusement exécutée, on est porté 
à être de cet avis. — Au sommet de la rampe, les 
statues colossales de Castor et de Pollux, en marbre 
blanc qui vient de Grèce , tiennent leurs chevaux par 
la bride : ou croit qu’ils se sont présentes ainsi lors- 
qu’ils vinrent secourir les Romains contre les Volsques. 
Examinons maintenant la composition et la destination 
des trois édifices. 

Je monte à celui qui est au milieu par im escalier 
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à deux rampes : au pied sont deux lions en basalte'; 
ils vinrent d’Eigypte : leur attitude est noble ; entr'eux 
d'eux est une fontaine ornée de trois statues qui re- 
présentent le Nil , le Tibre , et la Louve qui allaita 
Romulus. Non loin sur le côté on voit un bel antique 
qui 6gure Rome ; c'est une statue qui n’a ni pieds , 
ni tête, le corps et la draperie seulement restent. 
Dans un campanille , ou petite tour légère , dont est 
surmonté ce bâtiment , se trouve une cloche que l’on 
ne sonne que pour annoncer la mort du pape, le 
commencement du carnaval , si toutefois il a lieu ; car 
il faut une ordonnance ou permission expresse pour 
que les plaisirs publics à cette occasion s’établis- 
sent. Dans ce palais , le sénateur remplaçant co 
sénat auguste qui gouvernait le monde , tient ses au- 
diences. Son autorité est très-restreinte ; il ne prononce 
que sur les petites causes du peuple. La salle pour 
les séances est décorée des statues de Paul III , de 
Grégoire XIII, de Charles d’Ânjon, frère de saint 
Louis et qui obtint le titre de roi de Jérusalem; de 
quatre colonnes antiques, et do peintures à fresque; 
c’est là que sont distribués les prix de l’Âcadémie de 
Saint-Luc. 

Dans toute la longueur du bâtiment qui est à droite , 
appelé palais des Conservateurs , ( ce sont les admi- 
nistrateurs municipaux de Rome moderne ), règne une 
galerie couverte soutenue par des colonnes doriques qui 
portent un second ordre de colonnes corinthiennes 
très-légères, avec une riche corniche couronnée d’une 
balustrade ; sous la porte d’entrée , je remarquai deux 
statues antiques, l’une de Jules César, l’autre d’Au- 
guste ; celle-ci fut faite après la bataille d’Actium ; la 
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inondés de débris de statues colossales, parmi lesquelles 
est un fleuve fumeux qui servait jadis d’ornement à une 
fontaine. Ân bas de l’escalier intérieur est une colonne 
rosirale de la j)lus haute antiquité érigée en l’honneur 
de Duillius ; il fut le premier capitaine de la république 
qui remporta une victoire navale sur les Carthaginois. 11 
leur prit cinquante vaisseaux , le sénat, l’an 2G0 avant 
l’ère chrétienne, lui accorda l’honneur du premier triom- 
phe naval et la permission particulière d’avoir une 
musique et des flambeaux, aux dépens du public, à 
l’heure de son souper. On frajjpa même des médailles 
en mémoire de son expédition ; j’en ni vu dans plusieurs 
cabinets de médaillistes. Ce morceau précieux porte 
sur les côtés des proues en marbre, placées comme 
des échelons. La grande salle d’entrée est décorée de 
peintures à fresque très-estimées , assez bien conservées. 
Elle sont du chevalier Arpino , connu aussi dans l’école 
de peinture sous le nom de Josrpin , au 1G.“* siècle , 
pendant le pontificat de Grégoire XllI, et celui de 
Clément Vlll. 11 fut fait chevalier de l’ordre de Saint- 
Michel , sous Henri IV, lorsqu’il suivit Aldobrandini , 
légat à l’occasion du mariage de ce roi avec Marie de 
Médicis. On y voit aussi les statues de Léon X , de 
Sixte V, en bronze, d’Urbain VIII, par le lient f n , 
peintre , sculpteur et architecte tout à la fois , pendant 

le 17.”* siècle; il a travaillé aux dessins du Louvre. 

Enfin le buste en marbre de Christine reine de Suède. 
— La deuxième pièce contient aussi de belles frcsqiK's 
qui offrent la suite de l'iiistoirc romaine moderne, 
elle est remplie des statues des grands hommes de l’état 
ecclésiastique, beaucoup de papes, quelques savants, 
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on polit nombre de generaux. — Dans la troisième 
salle est la fameuse Louve en bronze qui allaite Rcraus 
et Romulus, c’est la même qui, dit-on, fut frappée 
de la foudre le jour où Jules César fut assassiné. 
Cicéron dans sa troisième catilinaire rappelle cet évé- 
nement ; tactiis est etiani ille qui hanc urbem condi- 
dit Romulus queni inauratum in capitolio parvum 
atque lactentern uùeriùus lupinis inhiantem fuisse me- 
nti nistis-, la Jbudre , vous vous en souvenez ^ frappa mê- 
me Romulus fondateur de cette ville, dont la statue 
dorée placée dans le capitale le représentait enfant 
attaché aux mamelles d’une louve. En outre la statue 
de Brutus le consul placé par le second Brutus. — Celle 
d’un berger qui tire une épine de son pied. 

Les trois autres pièces qui font suite renferment une 
collection précieuse de statues, de modèles, d'inscrip- 
tions et d'autres objets plus curieux les uns que les 
autres ; par exemple , deux oies de bronze qui étaient 
à l'ancien capitule en mémoire de celles qui avaient 
éveillé les Romains lorsquë les Gaulois voulurent en 
escalader les murs. Les bustes en marbre de Sapho , 
de Socrate , de Scipion l'africain , de Virgile , de Mar- 
cus Cicéron , qui porte sur la joue le ciccr , pois sec , 
ou verrue , qui lui avait fait donner son surnom : de 
Philippe , roi de Macédoine , d'Appius Claudius , ce 
décemvir qui était devenu éperdument amoureux de 
Virginie , et qui se tua en prison pour prévenir l’arrêt 
de sa mort , tant le peuple était soulevé contre lui. 
Enfin la statue de Messaline dont les traits sont moins 
ceux d'une belle figure , que d’un caractère décidé; scs 
yeux respirent l’excès de la passion ; le buste de Michel-' 
Auge tient sa place au milieu de tous ces antiques ; 

7 . 
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ii’aviiU-il pas bien des titres pour qu’on la lui aecor- 
dàt” Dans ces mêmes salles je distinguai parmi de nom- 
breuses peintures les trois suivantes ; une Sainte Fa- 
mille , par Jules Romain , une suavité délicieuse est 
répandue sur toutes les figures. — L’enlèvement des Sa- 
bines, par Pietre de Cortone, morceau étonnant par 
la richesse de la composition , par l’union des couleurs , 
par la variété et la souplesse des attitudes. — Remus 
et Romulus allaités par une louve ; celle-ci est de 
Rubens, 

Le troisième bâtiment qui est à gauche est appelé 
le Musée : le pape Innocent X commença la collec- 
tion des statues, Clément XII la continua en l’aug- 
mentant considérablement. Benoit XIV , Clément XIII , 
Clément XIV , l’ont portée au point où elle est au- 
jourd’hui. Tout ce qui avait été transporté à Paris , en 
vertu des divers traités faits pendant les guerres d’I- 
talie , sous le règne de Napoléon, s’y retrouve main- 
tenant. Au premier aspect on reste stupéfait d’admi- 
ration en apercevant cet ensemble prodigieux de chefs- 
d’œuvre. On croirait être dans le séjour des dieux de 
l’ancienne Rome. Dans la cour d’entrée est la statue 
colossale d’un fleuve appuyé sur une urne ; ou présume 
que c’est le Rhin; statue à laquelle on avait donné 
le nom de Marforio , connu par ses dialogues avec 
Pasquin. Pasquin est une statue mutilée, sans bras et 
sans visage , qui était celle d’un soldat ; elle est pla- 
cée aujourd’hui dans un carrefour. Pasquin était un 
tailleur du voisinage , il était plaisant ; tous les gens 
du quartier qui aimaient à rire s’assemblaient chez lui : 
on mettait eu conversation Marforio et Pasquin. Au- 
dessus de la niche de Marforio une jolie balustrade 


Digitized by Google 



» -► 99 < — • 


orrtèe de colonnes de (granit égyptien , porte quatre 
statues de vestales. Sous le vestibule est une urne an- 
tique; elle a servi de tombeau à Alexandre Sévère 
qui passait sa vie avec des savants , et des amis éclairés , 
et à Julie Mammée , sa mère , qui ayant beaucoup d’es- 
prit, fut son conseil lorsqu’il occupa le trône impérial. 

— Au bas de l’escalier est la statue de Pyrrhus , roi 
d’Egypte , la seule qui lui ait été érigée. — Les murs sont 
revêtus de plusieurs bas-reliefs antiques. — Dans deux 
salles très-vastes les tableaux des plus grands maîtres 
des écoles italienne , flamande et française , y sont ex- 
posés au jour le plus favorable. Les bordures en sont 
fraîches , et de bon goût , ce qui est fort rare en Italie. 
Celui qui représente le Massacre des innocents est d’une 
telle force d’imagination que l’âme est profondément 
remuée par les caractères de douleur, de désespoir, 
bien prononcés sur les figures des mères* infortunées. 

— Un Jupiter lançant la foudre et un Esculape en 
marbre noir se trouvent avant la grande salle qui est 
magnifique. J'y comptai vingt-cinq statues antiques; 
plusieurs bustes sont rangés sur une corniche qui est 
en saillie. On ne se lasse pas d’y contempler le Gla- 
diateur qui se meurt appuyé sur ses genoux , et sur 
sa main, — La déesse Hygia , la santé. — Une Léda, 
qui rivalise en beauté avec Vénus. — Deux centaures 
pleins do feu. — Deux tableaux d’ancienne mosaïque 
dont le dessiit et l’exécution sont admirables. L’un 
figure une guirlande de fruits avec des oiseaux et des 
papillons ; l’autre des tourterelles qui boivent autour 
d’un vase. Les couleurs n’ont rien perdu de leur vi- 
Aacité. — De cette salle je passai dans une galerie 
remplie de statues et de bas-reliefs ; ne pouvant épuiser 
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rénuraération , je citerai le morceau qui fixe 8ingnliè> 
rement l’attention des curieux. C'est la fameuse loi 
gravée sur le brome et qui fut faite par le sénat en 
faveur des empereurs. Elle déclare loi suprême la vo- 
lonté de l’empereur , et que tous ses ordres sont aussi 
sacrés que s’ils avaient reçu la sanction du peuple. 
— Une salle particulière est consacrée à des figures 
égyptiennes , aux idoles de différentes nations , les Isis , 
les Âuubis , ces dieux à tête de chien , et de vache , 
couronnés de fleurs de Lothos ; à côté de ces divinités 
bizarres sont plaéés les instruments qui servaient à 
mesurer la hauteur du Nil. — Les antiques qui ont 
trait à l’histoire des grands hommes sont partagés en 
dififérentes classes et par ordre : chacune est placée 
dans une pièce particulière. — Dans celle des philo- 
sophes grecs et romains, j’ai compté plus de cent 
bustes, têtes antiques, bas—reliefs, non compris les 
arabesques. Parmi les bustes j’ai distingué ceux d’Hié- 
ron, de Pirithoüs, de Diogène , de Pythagore , de Virgile, 
la statue de Zénon y est en pied. — Dans la suivante , 
les bustes des empereurs sont presque en aussi grand 
nombre , les plus renommés sont ceux de Caligula , 
de Néron, de Messaline, de Julie, fille de Titus. — 
Enfin dans la dernière pièce dite la salle de//e Mis- 
cellanée, des mélanges. Benoit XIV a réuni indiffé- 
remment toutes sortes d’antiques en bronze, en marbre, 
quelques-uns en albâtre ; on y trouve même les instru- 
ments qu’employaient les anciens dans leurs temples 
et dans leurs maisons. Je citerai entr’autres un trépied 
servant sans doute à une cérémonie religieuse. La déli- 
catesse du travail en est surprenante : toutes les parties 
SC replient , et on peut facilement le porter à la main. 
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Si le Capitole moderne a pn conserTer tant de chefs* 
d’œuYrc échappés au temps , au fer , au feu , qui 
pourrait se faire une idée exacte des trésors que ren- 
fermait l’ancienne Rome ? Je me rappelle à ce sujet le 
passage d’un auteur latin : Romæ tanta foit statua- 

RUM COPIA UT ALTER ADESSE POPULCS LAPIDEUS VIDERETUR : 

Il y avait à Rome une telle quantité de statues que 
la ville était pour ainsi dire habitée par un second 
peuple de pierres. 

Entre l’édifice qui est à gauche et l’édifice du milieu ^ 
on voit trois arcades : là on a construit une église sur 
l’emplacement du temple dédié à Jupiter capitolin, 
elle est nommée sancta Maria ara cœli : on y monta 
par un escalier de marbre qui a 124 marches; l’au- 
tel est décoré de colonnes en albâtre oriental ; une 
fresque du coloris le plus brillant, par Cavallini , 
représente la vierge tenant dans ses bras l’enfant Jésus , 
elle est environnée de rayons; vis-à-vis on voit do 
même trois arcades après l’édifice qui est à droite ; là 
est une autre église sur l’emplacement du temple dé- 
dié à Jupiter Feretrin. 

Il n’existe aucune trace de la citadelle de l’ancien 
Capitole. La tour du Capitole moderne m’invitait à 
monter à son sommet. Dès que j’y fus parvenu mes 
yeux distinguèrent facilement les sept collines que ren- 
fermaient les murs élevés par Servius Tullius; elles 
paraissent moins hautes qu’elles no l’étaient autrefois. 
Les vallées qui les séparaient se sont presque comblées 
par le temps et par les ruines des édifices : le sol do 
Rome actuelle est de 40 pieds plus élevé que celui de 
Rome ancienne. Ce qui donne cependant à la ville 
un aspect pittoresque , ce sont les trois monts Janienh - , 
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Vatican , Marluf , non compris dans les sept famenses 
collines, jiuis les petits monts Citorio et Testacio for- 
mes des amas de vases brises , de tuiles , de pots , 
d'ustensiles de cuisine , enfin de tons les vases en terre 
cassés , qui étaient plus en usage dans un temps où 
le cuivre et l'airain n'étaient pas si communs que de 
nos jours. 

Ainsi se compose de tous côtés un tableau très- 
curieux par le mélange de quelques portions de terrain 
cultivées, d'autres désertes, de ruines, d'édifices en tout 
genre qui subsistent maintenant. Les points de per- 
spective sont extrêmement variés. 

Descendu de la tour, le sommet m’ayant tenu sa 
promesse, je cherche la roche Tarpeïenne d’où l’on 
précipitait les criminels. Ce nom vient de la vestale 
Tarpcïa qui perdit la vie par ce genre de supplice : 
fille de Tarpeïus, gouverneur du Capitole, sous Ro- 
mulus, elle livra la place à Tatius, général des Sabins , 
et les ennemis furent introduits dans Rome. Je passe 
d’abord sous les arcades qui sont à côté du palais des 
conservateurs : bientôt je me trouve sur le mont 
Caprino, Je fais quelques pas en avant, puis je frappe 
à la petite ])ortc d’une maison fort commune : on me 
l’ouvre : j’annonce le motif qui m’amène : on me 
fait monter plusieurs marches et j’arrive à un jardin 
potager de médiocre grandeur : on me conduit vers 
un mur d’appui qui est sur la droite , il a trois pieds 
environ d’élévation. C'est delà que portant mes regards 
audessous, je conjecture imparfaitement la profondeur 
de l’abîme dans lequel les condamnés étaient jetés et 
noyés dans le fleuve qui ne coule plus en ce lieu. 
Qikoique le terrain ait été beaucoup exhaussé et qu’on 
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ait bâti à l'endroit qui faisait un précipice , entre au- 
tres l'IIùpital de la cousulatiuu , l’esearpeiiieiit de la 
roche est encore suffisant , pour tpi’unc personne eiv 
tombant du mur d'appui, ait pour le moins les mem- 
bres fracassés dans sa chute. 

Nous ne sommes pas loin du Forum ; c’est ainsi que 
les ancieus appelaient la place où le peuple s’assem- 
blait pour délibérer sur les affaires publiques ; elle est 
connue aujourd’hui sou» l’ignoble dénomination de 
Cantpo Vaccino , champ des vaches. Par un terrain 
qui ta en pente je descends derrière le Capitole mo- 
derne en longeant les prisons Mamertines, construites 
par Aticus Martius pour les criminels ordinaires , 
Scroins Tullius en fit là creuser sous terre de plus 
horribles pour les coupables de crime d’état : Jugur- 
tha livré à Sylla par Boccus son beau-père, attaché 
ensuite au char triomphal de Marius, y mourut dans 
un cachot ; les complices de Catilina y périrent aussi ; 
saint Pierre , et saint Ptaul , dit-on , y furent renfer- 
més. . . . Mais quel espace immense et dont le sol ei=t 
fort inégal tout-à-eoup se développe à mes regards ? 
où sont les limites dans lesquelles était circonscrit 
l’ancien Forum ? où sont les superbes portiques dont 
il était entouré ? où est la fameuse tribune aux haran- 
gues? où sont les statues de Sylla, de Pompée, d’Au- 
guste? le théâtre de tant de révolutions est bien changée 
quelques ouvriers maintenant y font des fouilles par 
ordre du gouvernement : dans les précédentes ils ont 
recueilli le pavé de la Voie sacrée. Quel nombre pro- 
digieux d’objets étrangement épars ça et là , restes 
d’anciens inonuments , j’aperçois ! pourrai-je les «lécrire 
tous successivement? sur qiiello toile assez vaste un 
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peintre habile les retracerait-il tous? Essayons de nVi» 
laisser échapper aucun , s'il est possible , je ne di» 
pas seulement à notre contemplation , mais à notre 
examen. Un fût de colonne , un chapiteau , un en- 
tablement , un pilastre même isolé , dans l'endroit qui 
fut le centre de Rome, et par conséquent de l'univers, 
ne sont point sans intérêt pour moi. Sans doute je 
serai excusable si je ne classe pas tous les objets sur 
le papier avec plus d’ordre qu’il n'y eu a relativement 
à la place que chacun d'eux occupe. 

Je m'approche d’abord de huit colonnes d’ordre 
ionique , et en granit oriental , elles appartenaient au 
temple de la Concorde, bâti par Camille à l’occasion 
de la paix rétablie entre le peuple et les patriciens. 
L’orgueil des chevabers et Temportement du peuple 
sans lui auraient causé la perte de Rome. Les six co- 
lonnes de face sont détruites en partie : deux placées sur 
les côtés sont entières ; c’est dans ce temple que Cicéron 
assembla le sénat , prononça ses harangues si éloquente» 
contre Catilina , et fit condamner même ses complices. 

Un peu plus loin sont trois colonnes en marbre grec, 
d’ordre corinthien , et à demi enterrées : deux en 
avant , une derrière celles-ci : des blocs énormes en 
forment l'entablement. 11 y a un petit couronnement. 
Tout cela faisait partie du temple qui fut dédié par 
Auguste à Jupiter Tonnant, lorsque la foudre tomba 
près de lui sans le frapper. Il avait décoré Rome d’un 
si grand nombre d’édifices , soit pour l’utilité , soit pour 
l’agrément, qu’il dit en mourant :j’ai trouvé Rome bâtie 
en briquex ; je la laisse bâtie en marbre. Je ferai 
observer ici que les Romains ne firent usage du marbre 
qu’ après la conquête de la Sicile. 
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Bu tem[)le de la Fortune qui était près de là il ne reste 
plus que le pavé. 

L’arc do triomphe en marbre blanc, que le sénat 
érigea à Septime Sévère pour récompense de scs exploits^ 
cause moins de regrets ; il est assez bien conservé et 
placé à la partie septentrionale , il fut longtemps à demi 
enterré ; il a été entièrement découvert depuis peu 
d'années. Trois arcades avec de belles colonnes can- 
nelées , d'ordre corinthien des bas-reliefs, des attiques, 
sont d’un travail recherché qui toutefois a souffert 
des injures du temps. La voûte du milieu est à com- 
partiments chargés de roses , et la façade principale 
ornée de trophées militaires. Septime Sévère est re- 
présenté avec sa femme Julia, et Antonin Caracalla , 
l’un de ses fils. Deux renommées ailées se trouvent 
à la naissance des ccintres : un escalier intérieur con- 
duit à la plate-forme où était le char triomphal, at- 
telé de six chevaux de front , portant les statues de 
Sévère et de ses deux fils Caracalla et Geta ; deux 
soldats romains à pied et deux à cheval suivaient le 
char. Les noms de Sévère et de ses deux fils avaient 
été inscrits au fronton. Caracalla fit ôter le nom de 
Geta son frère , lorsque dans un accès de jalousie , il 
l’eut fait poignarder dans les bras de Julia sa mère. 
La trace des lettres enlevées est encore visible. 

A l’une des extrémités du Forum , sur les fondations 
du temple où l’on trouva Rhéa Sylvia , mère de Remua 
et Romulus, on a élevé une église dite Sainte-Marie 
l’Impératrice : elle ne renferme rien de curieux. 

Ensuite viennent trois grandes colonnes cannelées 
d’ordre corinthien : elles soutiennent un entablement 
majestueux avec double couronnement : le travail eu 
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èst benu ; elles rappellent le temple de Jujiiter Stator, 

Encore plusieurs colonnes réunies , elles servaient à 
soutenir un temple à la Victoire, quelques-uns disent 
un second tcmjjle ii la Concorde. 

Cette colonne que je vois seule, près de l’abime 
où s’est précipite Curtius à cheval et tout armé , appar- 
tenait au temple de Jupiter Gardien. 

Une autre de même seule , est colle où le vainqueur 
des Curiaccs attacha leurs dépouilles. 

Sur la droite j’aperçois les débris d’un petit temple 
rond, celui de Remus etRbmulus, qui fut bâti au 5.”®^ 
siècle , après la défaite des Samnites. Aujourd’hui c’est 
le vestibule de l’église de Saint Cosme et Saint Damien ,* 
le portail moderne est accompagné de deux colonnes 
antiques de granit, le fronton est en bronze. 

Maintenant une joHe plantation d’arbres m’offre un 
utile ombrage ; je veux en jouir , prendre un peu de 
repos , et me livrer pendant quelques instants aux ré- 
flexions que fait naître le douloureux spectacle d’une 
triste destruction. J’aime à en repaitre mon âme comme 
mes yeux. Les barbares, me dis-je, ont porté les pre- 
miers coups à ces merveilleuses productions des arts que 
les hommes avaient inventés ; des princes, des personnes 
puissantes par leur rang, ont ravi les matériaux de 
ces édiflees que leur beauté rendait si vénérables , 
pour en construire des palais , des églises , des hùpi- 
taux ; leurs entreprises ont été aussi funestes que les 
incursions des Goths. Ici parlent l’avidité des personnes 
qui ont usé du droit de l’autorité , ou profité des 
avantages que donnait le crédit , et là , une piété 
peu éclairée dans des hommes sans goût ; le temps, 
aveugle , tout en précipitant les années et les siècles ^ 
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a promené impitoyablement sa faux dcvastatricc, en 
laissant sa trace partout où elle a passe. 

Tout entier à ces pensées je suis averti par mon 
i'iccronc , qu’une demi heure s'est écoulée depuis 
que nous avons suspendu nos pas ; j'accusais tout à 
l’heure le temps d’avoir avec sa main fatale causé 
tant de pertes irréparables , je l’accuse en ce moment 
d’une trop grande rapidité dans sa marche qui me 
force de reprendre la mienne. 

Je m’avance vers les restes d’un portique ; six co- 
lonnes sont de face , deux en retour sur chaque côté , 
huit griffons grecs à la frise : au frontispice je lis ces 
mots ; Divo Antosino , et divæ Faustine ; an divin 
Antonin , à la divine Faustine. Cet empereur était 
qualifié Socrate sur le trône. 

Un peu plus loin , ee qui existe d’un temple pour 
Komulus seul , lorsqu’il eut fait périr Remus , est très- 
peu marquant. 

Que m’indiquent trois larges arcades , trois voûtes 
immenses , sept colonnes de 40 pieds de hauteur ( on 
me dit que la huitième a été placée par le pape Bor- 
ghèse devant Sainte-Marie majeure), un pavé bien 
conservé en jaune antique, et en pierre serpentine?.. 
C’est une partie du temple de la Paix, le plus vaste, 
le plus somptueux de tous ceux que Rome possédait ; 
les plus célèbres artistes l’avaient embelli des plus 
riches ornements. Il était tellement décoré d’or , de 
bronze, qu’aussitôt que l'incendie le gagna, des laves 
de métaux en découlèrent dans le Forum. Qui l’avait 
fait bâtir? Vespasicn , si clément, si actif, qu’il disait 
qu’un empereur devait mourir debout. Cet édifice fut 
ensuite appelé église de Constantin. 
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Bientôt commence une allée d'arbres qui termine 
la Voie sacrée; immédiatement après l’avoir parcourue 
dans toute sa longueur , je trouve les ruines d’un 
temple dédié au Soleil et à la Lune, par l’empereur 
Adrien , qui devint jhloux d’Âpollodore, fameux archi- 
tecte, et le fit périr, parce que celui-ci avait Idâmé 
les proportions do cet édifice, qui était un de ses ou- 
vrages. Sur son emplacement on a construit une église 
sous l’invocation de saint François Romain. Il y a deux 
statues au portail , et trois au couronnement, l’intérieur 
est fort simple , mais bien entretenu. 

Me voici arrivé au pied du mont Palatin ; un mo- 
nument carré qui passe pour avoir été le temple de 
Janus , offre une arcade à chaque face : le soubassement 
est tout à fait enterré. 11 en est qui prétendent que 
c’était plutôt un portique dans le genre de ceux où 
80 réunissaient les marchands pour tenir leurs assem- 
blées. Nous n’établirons pas une longue dissertation sur 
ce point. — Je suis empressé d’examiner prés de là un 
arc magnifique en marbre blanc , composé d’une seule 
arcade, un peu dégradée eu plusieurs endroits. Après 
la prise de Jérusalem, et la conquête de toute la Pa- 
lestine , il fut érigé à Titus , dont la bienfaisance lui 
acquit le titre de délices du genre humain. An pied 
on a élevé un mur de soutènement qui devenait né- 
cessaire pour sa conservation. En dedans au haut de 
l’arcade , un bas-relief superbe représente Titus sur un 
quadrige triomphal , et couronné par la Victoire ; il 
est précédé des licteurs et du sénat ; c’est Rome qui , 
assise sur le devant du char, tient les rênes des che- 
vaux ; des Juifs chargés de chaînes deviennent un nouvel 
emblème du triomphe. Un bas-relief vis-à-vis celui-ci 
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porte les dépouilles du temple, le chandelier à sept 
branches , les tables de la loi , les pains de proposition , 
l'autel des parfums. Par un ancien sentiment de pa- 
triotisme et d’attachement à leur religion , les Juifs, 
qui maintenant habitent Rome, ne passent jamais, dit- 
on , sous cette arcade : ils ont pratiqué un petit chemin 
à côté, afin de traverser Campo Vaccina, le champ 
des' vaches , lorsque leurs affaires le commandent. On 
apprend par la tradition que les deux arcades latérales 
qui étaient infiniment plus basses que celle-ci , par suite 
de l’exhaussement du terrain , se trouvent enfouies. 

Pourquoi ne me porterai-je pas sur l’éminence 
voisine où Rome fut bâtie pour la première fois ? il n’est 
nullement difficile d’y monter. C’est de là que j’aper- 
çois la haute tour d’où Néron pour se faire nue image 
de l’incendie de Troyes, ayant ordonné qu’on mît le 
feu aux quatre coins de Rome , contemplait avec une 
joie féroce , après un souper extravagant , l’embrase- 
ment qui dura neuf jours. 

Le souvenir seul de cet acte barbare me fait bien 
vite détourner les yeux ; je m’éloigne et j’entre dans 
le jardin pou soigné , peu carieux, do la villa Farnèse 
qui a été achetée par le roi de Naples. Je monte 40 
marches d’un perron à deux rampes : d’une grotte char- 
mante qui est au milieu jaillit une belle eau qui tombe 
dans un large bassin : de chaque côté est une niche 
vide : le bâtiment abandonné et tout à jour est com- 
posé d’un portique avec trois croisées à droite et trois 
à gauche , il tombe en ruines. Je passe ensuite sur les 
fondations prodigieusement étendues du Palais de l’exé- 
crable Calignla. Son règne de quarante ans a été par- 
faitement qualifié par l’abbé de Condillac ; le délire 
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de CC8 fondations , je gravis une petite éminence qui 
fait partie du mont Palatin , et sur-le-cliamp mes yeux 
sont récréés par une très-belle vue. J’ai en face le mont 
Janicule , à gauche le mont Aventin , sur la droite le 
dôme merveilleusement dominant de saint Pierre ; je 
distingue en outre les murs de la bibliothèque des 
Césars : le ciel étant pur, la chaleur tempérée, je con-r 
tinue ma promenade sur les terres dépendantes de la 
villa Farnese : d’un côte ce sont des plantes potagères , 
de l’autre des vignes qui montent à dix pieds et pro- 
mettent une abondante récolte. Plus loin sont éparses 
ca et là les décombres de quantité de salles que le feu 
n’a pas épargnées, tout incrustées qu’elles étaient de 
marbre , de vert antique , de porphyre , et d’autres 
ornements. , 

Ayant parcouru tout ce terrain autrefois meublé de 
monuments si riches , aujourd’hui totalement en culture , 
je suis la pente aisée de sentiers pierreux et raboteux 
pour arriver aux bains de Livic , femme de Tibère. Un 
gardien m’ouvre la porte ; à l’aide d’une lanterne , je 
descends avec lui un escalier de cinquante marcbcs. 
Je pénètre d’abord dans un vestibule qui a 2o pieds 
de longueur : les murs sont couverts de peintures dont 
les couleurs sont peu changées , et de sculptures très- 
visibles à compartiments. Dans une seconde pièce lon- 
gue de 15 pieds, les sculptures aussi sont assez bien 
conservées. Je distingue parfaitement une femme éten- 
due sur un lit, autour duquel sont trois personnes. Ce 
fut dans l’uno des deux autres salles, à peu prés de la 
iiièntc grandeur et de la même forme , que Livic abré- 
gea les jours d’Auguste, son second mari, dans la 
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crainte qu'il ne désignât Agrippa pour son successeur, 
au préjudice de Tibère. Il est certain que la mort de 
l’empereur resta long-temps cachée. — Ensortiint de ce 
lieu profond et historique , je suis un chemin très-joli 
que bordent à droite, à gauche, des murs fort élevés 
et qui font en quelque sorte l’avenue de l’église peu 
riche de saint Bonaventure et d’un couvent de^ Capu- 
cins , bâtis sur une partie de l’emplacement du Palais 
de Néron ; le sarcophage antique d’un jeune enfant 
forme une fontaine pour les religieux ; leur jardin n’a 
qu’un seul arbre objet de curiosité. C’est le superbe 
palmier que Rome se glorifie de posséder. Dans l’a- 
fvenue , quinze niches construites à gauche et fer- 
mées par un vitrage , offrent des peintures qui ne sont 
pas sans mérite , quinze scènes de la passion du Sau- 
veur. Xu mur de droite une porte cochère donne 
entrée dans la villa Milsa qui appartient à un par- 
ticulier de Rome. C’est un séjour délicieux ; d’abord 
on passe sous un berceau charmant très -prolongé 
et impénétrable aux rayons du soleil. Le terrain 
des deux côtés est meublé de vignes; vient ensuite 
■une maison agréable en apparence ; un portique à 
trois arcades y est contigu. 11 précède un jardin 
dessiné avec beaucoup de goût et soigné avec recher- 
che. Les arbustes sont couverts de fleurs odorantes, 
les arbres chargés des plus beaux fruits. Je porte mes pas 
jusqu’à l’extrémité d’une allée et je distingue non loin 
delà les restes du cirque de Maximien Ilcrcule , l’un des 
plus grands persécuteurs du culte chrétien , et qui par scs 
tentatives contre les jours de Constantin, provoqua la fin 
tragique des siens. Les murs sont partout dégradés : 
les galeries considérablement endommagées ; on y cé- 
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lêbrait jadis des jeux sur des barques et lorsque l'eau 
manquait , des courses de chevaux. A peu de distance 
apparaissent trois pans de murailles du palais des Cé- 
sars , qui occupa une (grande partie du mont Palatin. 
Auguste, Tibère, Nerva, Caligula en avaient bâti les 
quatre côtés. Des masses de briques sont couvertes do 
plantes , c’est le seul aspect que présentent ces débris. 
Je remarque d’un autre côté , dis-je à mon Cicérone , 
un monument d’une prodigieuse dimension , d’une élé- 
vation singulière, d’ici-iuéme il m’étonne. C’est, me 
répondit-il , le Colisée ou l’amphithéâtre. Déjà le soleil 
couchant commence a teindre de sa pourpre brillante 
l’horizon resplendissant , remettons à un autre jour la 
visite au Colisée ; mais avant do sortir de ce jardin , je 
dois examiner l’endroit où étaient les bains de Néron. 
Dans un vieux bâtiment, par un escalier doux et nou- 
vellement construit , je descends à la première salle 
qui a 40 pieds de longueur, et qui est éclairée par 
le haut. Plusieurs niches vides attestent que des sta- 
tues en ont été enlevées et portées au musée du Ca- 
pitole. La deuxième salle est plus petite, la troisième, 
à peu-près de la même longueur que celle-ci , est très- 
étroite. Enfin je quitte la villa Milsa qui jjendnnt 
trois quarts-d’heure m’a enchanté, tant par sa position 
que par ses divers agréments. 

L’étonnement que m’avait causé la masse incompa- 
rable du Colisée , aperçue du mont Palatin , n’était pas 
encore effacé de mon esprit, lorsque je voulus aller 
le lendemain examiner de près cette antiquité qui m’a- 
vait semblé si étrange : cherchant donc à me rappro- 
cher des lieux naguères visités , je m’arrêtai d’abord 
au milieu d’une petite place que je traversais, Devant 
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tm bâtiment en briques que l'on nomme meta sudant, 
borne suante , reste informe d'une fontaine Jaillissante 
que refpasien avait fait construire : les voisins et les 
passants ne sont plus récréés par un murmure agréa* 
Lie, jadis elle était fréquentée par le peuple qui se 
rendait au théâtre de Marcellus. La fraîcheur de ses 
eaux abondantes et limpides engageait à s’y désaltérer. 
Sénèque qui logeait dans ce quartier se plaint dans 
une de ses lettres du bruit qui se faisait autour da 
cette fontaine et des distractions qu’elle lui occasion- 
nait. Cette borne est maintenant révérée en quelque 
sorte ; parce- qu’on prétend que cet endroit est celui 
où l’on flagellait les chrétiens , et où on leur lisait la 
sentence qui les condamnait à mort. Le palais des prin- 
ces Sat’elli a remplacé le théâtre de Marcellus qui 
était proche delà. Bientôt je m’avance vers le Colisée, 
ainsi nommé à cause du colosse de Néron qui y fut 
transporté. Tout à coup mes yeux contemplent avec 
une admiration indicible l’immense capacité, la hau- 
teur gigantesque de cet édifice. Ici la puissance ro- 
maine , qui sous les Césars ne connaissait pas do bornes^ 
s’est surpassée elle-même dans l’emploi de tous les or- 
dres d’architecture réunis, et dans la beauté des pro- 
portions. Représentei-vous , si vous le pouvez, une 
construction un peu oblongue, presque ovale, en gran- 
des pierres de taille, d’une forme rond®, et dont l’en- 
ceinte est de 1610 pieds, la longueur de 550, la lar- 
geur de 450 et la hauteur de 160. H n’y a jamais 
eu de toiture. Vespasien employa à l’édifier vingt mille 
juifs captifs, rapporte la tradition, lorsqu’il eut fait 
la conquête de la Judée ; l’ouvrage fut achevé en un 
an. Titus, son fils, le dédia au peuple romain -, et le 

8 . 
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(Irütiiin à y faire combattre dans les jours de fêle le* 
gladiateurs, les esclaves et même les chrétiens. Dccri~ 
Yons très-fidèlement comment cet amphithéâtre merveil- 
leux SC compose. Le mur extérieur est divisé en quatre 
étages indiqués par des comiches qui font un bel or- 
nement. I^e premier est d’ordre dorique, le second 
d’ordre ionique, lo troisième d’ordre corinthien, le 
quatrième d’ordre composite. Les trois premiers avec 
colonnes, le dernier avec pilastres. Entre les colon- 
nes sont des piédestaux portant des niches où l’on avait 
mis des statues placées aujourd’hui au Capitole. Qua- 
tre portes introduisent dans l’intérieur, l’une d’elles 
était consacrée aux vainqueurs ; par une autre on em- 
portait les morts. Elles ont 15 pieds de largeur. Quatre 
galeries, dont chacune donne 8ü larges arcades, régnent 
dans le pourtour ; trois rangs de corridors doubles, les 
uns au-dessus des autres, ayant 15 pieds de largeur, 
sont formés par des arcades en pierres de Tivoli. Le 
pa'vé intérieur est en grandes briques recouvertes d’un 
mastic. Quatre escaliers conduisaient à ces galeries : 
probablement ils étaient tous en marbre , on en aper- 
çoit encore un en marbre et qui est vers le milieu d’un 
côté. Cet amphithéâtre pouvait contenir plus de deux 
cent mille spectateurs. L’arène est presque entièrement 
comblée par les débris des voûtes qui supportaient les 
degrés des escaliers. Que reste-t-il de cet édifice aussi 
admirable que prodigieux? L’enceinte et la partie qui' 
est au nord sont assez bien conservées, la partie qui 
est à l’ouest est à peine à moitié de sa hauteur, et 
plus dégradée , les deux autres parties ont encore perdu 
d’avantage. C’est à l’imagination, qu’en cet état le Colisée 
s’adresse, pour qu’elle rétablisse ce qvu manque, et 
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recompose le tout. Paul III, autrement dit, Alexandre 
Fnrnèse, qui toutefois aimait tant la France que Charles 
Quint dit en apprenant sa mort ; si on omre son corps 
on doit lui troufer trois fleurs de lys empreintes sur 
le cœur; Paul III, dis-je, au 16.“' siècle, permit à 
ses neveux d’employer les matériaux du Colisée pour 
bâtir deux superbes palais. Ainsi ce chef-d’œuvre que 
les barbares, cinq embrasements, et même le teibps 
avaient su l'especter, a été sacrifié par un pontife à 
la cupidité de ses neveux : le proverbe smvant est a 
Rome dans toutes les bouches : 

Quon NON FECERUNT BARBARI , FECÈRE BARBERINI : 
Les barberins ont fait ce que n’ont point fait les barbares.' 

Benoist XIV , au 18.“* siècle , imagina pour le con- 
server d’en faire un lieu saint. Il le bénit/ ensuite. 
Pie VU fit faire des murs pour soutenir les parties 
qui menaçaient de s’écrouler. Quel changement ! au 
milieu une croix aujourd’hui s’élève ; et autour d’elle 
à égale distance, des autels fort simples consacrés à 
düTérents saints , s’appuyent sur les loges où l’on ren- 
fermait les bétes féroces : le Colisée ne retentit plus 
du rugissement effroyable des lions, des déplorables 
cris des esclaves, des longues lamentations arrachées 
aux martyrs , des applaudissements tumultueux du peu-, 
pie : mais on y entend les pieux accents d’un ministre 
fie la religion catholique qui tous les vendredis y fait 
une prédication évangélique. 

A qui ne viendrait pas la pensée d’assister au spec-, 
tacle que la lune , appelée avec raison l’astre des 
ruines, donne chaque fois qu’elle éclaire ce monument, 
dont les parties sont diversement endommagées? Pen- 
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tlnnt mon séjour h Rome, étant dans son plein, elle 
iii’y inTilait. Le même jour où le matin j’avais visité 
le Colisée, vers onze heures du soir, j’y retournai. 
Avec (piel charme je considérai les jeux de lumière 
c.spérés et les plus curieux , sans qu’aucun nuage ne 
s’y opposât. Leur variété produisait un enchantement; 
le reflet sur la pointe d’un débris , sur une colonne , 
l’ombre prolongée sur un pan de murailles , un rideau 
d’azur s’étalant à la faveur d’un autre pan abattu, le 
disque argenté apparaissant au milieu d’une arcade à 
jour , ou à travers une voûte rompue , les plantes 
grimpantes çà et là empruntant une sombre teinte , 
ou montrant des nuances brillantées et disparates ; je 
montais , je descendais , je me portais de tous les côtés , 
pour faire jouir mes yeux de tant d’eflets merveilleux. 
Je ne me lassais pas de les admirer : la plume n’en 
peut donner qu’une trop faible image , ils appellent le 
])inceau de Granet ; je repartis enivré de cette ravis- 
sante contemplation. 

J’ai voulu rapprocher , ou pour ainsi dire , placer 
dans un seul cadre le tableau du Colisée vu le matin 
et celui qu’il m’a présenté la nuit. 

Il ne faut pas omettre de décrire deux autres mo- 
numents qui n’en sont pas éloignés et qui dans la 
matinée avaient piqué ma curiosité. D’abord , à peu de 
distance sur la droite , j’examinai l’arc de triomphe le 
mieux conservé , celui de Constantin ; il est en marbre 
composé de trois arcades , une très-large accompagnée 
de deux petites. Huit colonnes de marbre antique jaune 
étaient surmontées primitivement de huit statues de 
Daces. En outre il est embelli de plusieurs bas-reliefs 
qui sont eudoiuniagés. Us le furent d’abord par les 
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chrétieng , sous Coiistantia : c^egt de son rèfjnc tpi» 
data la décadence dea arts. L’un de ces bas-relieft Iw 
représente à cheval triomphant de ses ennemis qu’it 
met en fuite, près de Ponte molle. Quelques autres 
rappellent les expéditions glorieuses de Trajan ; et delà 
on présume qu’on s’est servi d’un des arcs qui étaient 
B la place Trajane pour former ceUii-ci. Le cardinal 
Léopold de Médicis avait fait enlever une des huit 
statues des Daces, et la tète des autres, pour orner 
la galerie de Florence. 

En me rapprochant du Campo vaccino , anciennemeick 
le Forum, je trouvai les restes du palais de Néron 
qui était appelé Donuis aurea , la maison d'or ; il était 
fort étendu. On passe d’abord sur un terrain qu’un 
peut regarder comme une cour qjii précède le palais ; 
puis vient une pièce longue et peu large qui renferme 
beaucoup de débris de colonnes rangés le long des 
murs. Pour pénétrer dans la deuxième salle il faut 
descendre dans un souterrain. Là le nombre des pièces , 
les unes plus longues que larges, les autres carrées , 
est si considérable qu’à peine peut-on les compter. 
Toutes ont au-dessus de la porte une croisée qui donne 
jour tiu nord ou au midi ; partout la construction est 
encore bonne. Dans un grand corridor appelé Coperto , 
couvert, je lus une inscription latine qu’un peut traduire 
de la manière suivante ; que celui qui se permet de 
déposer ici des ordures éproui>e la fureur des douze 
dieux, de Diane et de Jupiter. Le corridor le plus 
spacieux qui est au centre a lUU pieds de longueur, 
et 2ô de largeur. Dans un autre je vis des dessins 
coloriés qui furent ceux dont liaphaél se servit coiniiie 
modèles pour les peintures du Vatican. Un autre ([iii 
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Il 24 pieds de longuear, ulTre » la Tuûtc des fresque* 
eharmaiites , les couleurs eu sont presque fraîches, 
llii enfoncement dans l’une des salles indique l’endroit , 
où du temps do Raphaël, sous Jules II, fut trouvé le 
magnifique groupe du Laocoon. Les autres salles ne 
présentent aux yeux que des murs entièrement nus. 
La plus belle description de ce palais a été faite par 
Suétone à qui on reproche d’avoir souvent dans ses 
poésies, donné trop de licence à sa plume; elle est 
si pompeuse , si brillante , qu’elle tient en quelque sorte 
de la féerie. 

Cependant je ne puis düTérer de visiter le mont 
Vatican , où tant d’objets qui promettent de nouveaux 
embellissements appellent mon admiration. Sortant donc 
au matin de mou logement, j’entre bientôt dans la 
rue Ripetta , l’une des trois plus grandes de Rome , située 
à peu de distance de la rive gauche du Tibre : les 
maisons en sont laides, habitées par des gens de la 
basse classe, principalement par des ouvriers de dif- 
férents métiers. Après en avoir traversé les trois quarts , 
je m’arrête pour considérer sur la gauche les restes 
du mausolée d’Auguste; ils annoncent encore que la 
magnificence avait répondu à la solidité. Sa forme 
était circulaire ; sur ses ruines on a bâti un Théâtre 
où l’on donna des combats de bêtes féroces : l’usage 
de ce spectacle est presque aboli. En faisant quelques 
pas de plus , je trouve sur la droite un très-petit port 
qui a le nom de cette rue, on plutôt qui le lui a 
donné, et qui reçoit quelques misérables barques. 

De l’autre côté sur une petite place carrée parait la 
façade principale du palais Borghèse , qui tient le 
premier rang parmi tous ceux de Rome. La façade 
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qui est en retour est infiniment moins étendue : quoi 
qu’il ait la forme d’un clavecin , il est si vaste que 
cette irrégularité n’est pas sensible. Paul V Borghèse , 
le fit construire pour être l’habitation de ses neveux 
du même nom, et il appartient aujourd’hui à un prince 
de cette maison ; Lunghi qui en fut l’architecte en fit 
l’un des beaux édifices de cette ville , par la judicieuse 
répartition des lignes qui déterminent la hauteur des 
deux étages, outre le rez-de-chaussée; par la juste 
proportion des fenêtres. La première cour très-spacieusC 
est entourée d’un portique double en élévation, sou- 
tenu par cent colonnes de granit égyptien , il a de la 
noblesse ; le premier est d’ordre dorique , le supérieur 
d’ordre ionique, celui-ci fermé par une balustrade 
établie entre les colonnes ; ils sont couronnés d’un 
attique qui porte un grand nombre de statues. Le 
grand escalier est beau quoiqu’un peu trop rapide; 
j’estime plus un petit escalier en spirale avec des 
colonnes isolées. La somptuosité des appartements ré- 
pond à la magnificence de l’architecture. Tout annonce 
la demeure d’un prince, j’allais dire d’un souverain.' 
Quelle richesse* ! quel goût, quelle recherche dans 
les dorures et toute espèce d’ornements qui sont pro- 
digués ! Sans parler des plafonds peints par les plus 
grands maîtres , d’un certain nombre de tables cir 
albâtre, des embrasures des portes qui en sont revêtues,, 
trois tables de marbre flexible surprennent par une 
vertu élastique , telle que si on appuie sur Pextrémité 
elles se courbent d’un pouce environ ; mais ce qui 
rehausse surtout la réputation de ce palais , c’est! 
nne précieuse, une incomparable collecfion de neuf 
cents tableaux , répandus dans huit salons qui sii 
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«liccoJeitl ; il» soiil luu» de» originaux , ouvrages de» 
]>ciiitre» le» plu» célébré» : ceux du Titien et du Corrègt; 
y sont prédoininanl». L'amateur y voit réunis tou» les 
âge» de la peinture, toutes les école», tou» le» genre». 
Le conservateur (|iii a le» manière» le» plus polies , 
présente dans chaque »alon le catalogue particulier, 
imprimé, et indiquant le numéro correspondant, le 
sujet , et l’auteur. Les tableaux d’une grande dimension , 
par un moyen mécani({uc , sc meuvent à volonté pour 
être placé» dans le jour le plus favorable. Le con- 
servateur qui met une complaisance extrême à satis- 
faire aux questions du visiteur curieux, montre avec 
prédilection trois tableaux , saint Marc , par Fra £ar- 
tolome ; le caractère de la composition est grandiose , 
la draperie montre que pour cette partie il a été 
créateur. — Le inaitrc d’école, par le Titien; il est 
représenté assis , les poings l’un sur l’autre , il est 
vivant sur la tuile, on croit qu’il parle, ou va parler, 
— Sainte Cécile , par le Corrège j elle est assise devant 
un clavecin , un jeune homme arrive derrière elle , 
et reste étonné à la vue des Ânge» qui couronnent 
la sainte, le génie de la musique est dans les yeux 
de sainte Cécile ; on voit le jeune homme s’avancer 
pour l’entendre , on le voit s’arrêter à l’aspect de 
l’hommage rendu. Ces deux mouvement» sont marqué» 
avec une vérité parfaite. 

Un salon à la suite de la galerie contient quantité 
d’objets du plus grand prix : de» vases , de petit» 
antiques , des pièces d’argenterie d’un travail exquis , 
des bijoux, de» reliquaiies. 

Au centre des apjjartemcnts une pièce est convertie 
en un jardin où sont cultivée» les fleurs les plu» 


Digitized by Google 


121 

Agréables , les plus odorantes ; ajoutez plusieurs jet* 
d'une eau limpide ; elle retombe dans des bassins de 
marbre. 

Une autre pièee de l’intérieur est ouverte par une 
porte- fenêtre qui souditin fait apercevoir comme faisant 
partie du même palais , un grand nombre de jets 
d'eau qui toutefois s'élèvent sur un terrain au delà 
du Tibre : par le prestige merveilleux de l’art, le 
lointain est rapproché , il y a illusion complète. Je 
ne me contentai pas d’une première visite dans ce 
palais, je demandai au conservateur la permission de 
la récidiver ; il mit une gràct* infinie , non seulement 
à me l’accorder, mais même à faire l’offre de m’ac- 
compagner dans la galerie, de onze heures à quatre 
heures, chaque jour que j’aurais l’intention de la re- 
voir. Pendant mon séjour à Rome je profitai quatre 
fuis de sou obligeance. 

Reprenant la direction vers le Vatican , je passai 
par cinq rues étroites, peu longues, et qui se suc- 
cèdent , puis j’arÿivai à la place du pont Saint-Ange. 
Il se présente à ma droite : c’est l’empereur Adrien 
qui le fit construire sur le Tibre. Saint Grégoire-lc- 
Grand , qui fut préfet de Rome en 573 , puis élu pape 
en 59U, ayant ou la vision d’un ange pendant qu’il 
assistait à une procession ordonnée pour obtenir la 
cessation de la peste qui désolait Rome, le nomma 
ainsi : Clément IX, vers la fin du '17. “• sicide, sur 
les dessins du Beruin ^ le fit décorer tel qu’on le voit; 
composé de cinq arches il a 280 jiieds de longueur. 
11 est convenablement large , les trottoirs le sont aussi , 
et garnis d’une balustrade en fer décrite en losanges, 
coupée de distance en distance, par un piédestal eu 
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marbre blanc , sur lequel est posée la statue colossale y 
en même marbre, d'un ange portant l’un des instruments 
de lu passion du Sauveur. Il y en a cinq de chaque 
côté. En outre à la tête du pont sont élevées les 
statues en marbre blanc de saint Pierre et de saint 
Paul ; toutes sont de Baccio da Montelupo. 

Placé au milieu du pont, j’observe que le Tibre 
partage en deux parties très-inégales Rome , dont l’en- 
ceinte, qui a environ quatre lieues et demie de France , 
(je m’en assurai en la parcourant un jour toute en- 
tière, ) renferme des jardins, des vignes, des terres 
labourées. L’empereur Aurelien qui vivait au 13.“* 
siècle , ajouta aux sept collines primitives , tout l’espace 
de l’ancien champ de Mars, qui s’étendait depuis le 
pied du Capitole , jusqu’à la porte del Fopolo , du 
peuple , espace où est aujourd’hui la plus grande partie 
de la population. Ce qui est de l’autre côté du Tibre 
ne comprend que le V atican , l’église de saint Pierre , 
le château Saint-Ange, quelques palais modernes, en- 
fin la partie qu’on nomme transtevère. Pendant que 
je suis à même d’examiner le cours de ce fleuve que 
les anciens poètes et historiens ont tant célébré, je 
dirai ici, qu’ayant sa source dans les Appennins et 
deseendant vers la partie orientale de la Toscane , il 
prend, en arrivant à Rome, sa direction du nord au 
midi , passe d’abord non loin de la porte du peuple , 
qui est sur la rive gauche, puis fléchit vers le cou- 
chant où est le château Saint- Ange, qu’il laisse sur 
la rive droite ; il décrit une grande courbe ; je l’a- 
perçois, parvenu vis-à-vis le mont Palatin, tourner ver» 
le couchant et après un long circuit reprendre sa 
première direction ; dans sa plus grande largeur il a 
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300 pieds; ses eaux le plus souvent troubles ont une 
couleur grisâtre et par fois jaunâtre , qui semble alors 
être l’elTct de quelque orage. Leur cours est rapide, 
et gêné par quantité d’obstacles qu’elles rencontrent : 
pour peu qu’elles soient grossies par la fonte des neiges, 
ou par d’autres rivières, elles causent de grands ra- 
vages par des débordements, qui cependant ne sont 
plus aussi fréquents. 

En face du pont , sur une éminence qiû en est très- 
peu distante , le château Saint-Ange frappe singulière- 
ment les regards. Ce n’est que la base du monument 
funèbre consacré à l’empereur Adrien, et à ses suc- 
cesseurs. Il avait été décoré d’un portique, de statues, 
et de colonnes. Converti en forteresse par Urbain VllI, 
en 1630 , cette masse d’une dimension extraordinaire 
est flanquée de quatre bastions qui portent cent ca- 
nons, et surmontée de la statue colossale d’un ange 
exterminateur, qui remet le glaive dans le fourreau, 
en mémoire de l’apparition de l’ange à saint Grégoire. 
Dans ce château on conserve les chartes de la cour de 
Rome , les archives secrètes , les originaux de certaines 
bulles, les actes de quelques conciles, entr’autres do 
celui de Trente , le trésor du souverain pontife et ses 
joyaux. On y tient renfermés les prisonniers d’état. 

Au pied de ce fort, des maisons assez communes 
commencent une rue peu large que je prends à gauche , 
lorsqu’arrivé à l’extrémité du pont je veux me diriger 
vers la place Saint-Pierre. Bientôt sur la droite je 
distingue au-dessus de maisons peu élevées un chemin, 
couvert défendu par une haute muraille : c’est une 
espèce de galerie par laquelle le palais du Vatican , 
et le château §aiut-Ange gc communiquent. Elle a 
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BOO toises de longueur, et assure une retraite au pape,, 
qui peut sans être aperçu se rendre dans la forteresse, 
pour être à l’abri des effets d’une sédition ou de l’ir- 
ruption d’une force armée. Déjà plusieurs souverains 
pontifes ont profité de ce moyen préservateur qui fut 
utile, il y a peu d’années. Cette galerie est l’ouvrage 
d’Alexandre YI , de la famille de Lenzoli , par son 
père , et de celle de Borgia par sa mère ; pontife 
hélas ! trop fameux par les vices qui flétrirent en lui la 
tiare , on peut dire , dont le nom rappelle des forfaits. 

Je suis pendant plus de vingt minutes plusieurs rues 
formées sur tout le terrain jadis occupé par le toiu- 
bcau de Scipion , par le cirque de Néron , et par un 
temple d’Apollon ; aucune à proprement parler , n’est 
large ; dans la dernière je remarque à gauche un bâtiment 
très-éteiidu , et à plusieurs étages. Il est uniquement 
destiné a loger les confesseurs eu différentes- langues 
et pour toutes les nations. Us y sont nourris et jouissent 
d’un traitement : chacun d’eux a dans l'église de Saint 
Pierre un confessionnal particulier , qui porte une in- 
scription indicative de sa langue. 

Mais me voici à la place Saint Pierre ; c’est par un 
angle que j’y entre ; quoi ! ni Sixte-Quint si entrepre- 
nant , si intrépide dans l’exécution de scs desseins , 
ni depuis lui aucun pape animé du meme goût pour 
les beaux arts, n’ont fait disparaître toutes les maisons 
trop communes qui se trouvent à l’ouverture de cette 
belle place, ainsi que celles qui sont vis-à-vis le portail 
de la basilique ! une autre ordonnance était rigoureu- 
sement commandée. Au sur(ilus je ne puis me défendre 
du mouvement de la plus grande admiration à l’aspect 
que présente un magnifique ensemble. 
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Au centre d’un terrain qui monte insensiblement et 
dont la longueur est de 1G6 toises , la largeur de 43 , 
s’élève , à la hauteur de 123 pieds, y compris le piédestal 
et la croix de bronze doré dont il est surmonté , un 
obélisque de granit oriental rouge,: tiré de la haute 
Egypte, d’un seul bloc de 80 pieds, aussi dur que 
le porphyre ; il fut originairement dédié à Sésostris , 
puis apporté par Caligula , et placé dans le cirque de 
héron; on dit qu’il pèse plus d’un'^ million de livres. 
Sa pesanteur fut cause qu’il resta enterré pendant 
plusieurs siècles. Sixte-Quint aidé de Fontana jugeait 
que rien n’était impossible. 11 le fit 'déterrer et poser 
sans ciment sur quatre lions en bronze couchés sur 
leurs pattes. Nulle tempête depuis deux siècles ne lui 
a fait perdre son aplomb. Des deux côtés du piédestal 
on lit des inscriptions, les -voici : V 

Divæ C.esaki D. . . JüL. , , , 



Fr. Aügüsto 
Tibebio C/esari D. 
Augusto sacrum.''* 

B«d •?0.‘ ■ - 




• •{*>’ 


Sanctissimæ cruci i 

Sacravit Sixtus V. P, M, i.km. il6a 4 o 

BT PRIORI SEDE 

ET Cæsaribus Augusto 

ET ÏIBERIO J. ABLATPU^ 

. . ,n, *l 

Sixtus V. P. M. — t -wt ‘)ij/”5 -i.f 


CRUCI INVICTÆ OBELISCOM im 


1 - 

sjstS'crq 


VaTICANUM AB IMPURA ; 

.. H; V- SUPERSTITIOSE EXPIATI/V 
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JUSTIDS AC FELICIUS 
CONSECRAVIT ANXO 158i>, P. XI. 


DoMtNicus Fontana ex AGRO 
Miliagro tra.nstclit et erexit. 


On peut les traduire de la manière suivante : 

Cet obélisque qui fut consacré au divin César Au- 
guste, à la divine Julie, au divin Tibère César , Sixte 
Quint, souverain Pontife, après l’avoir enlevé de sa 
première place , et ravi aux Césars Auguste et Tibère, 
l’a consacré à la croix très-sainte. 

Sixte Quint souverain Pontife, après avoir arraché 
à l’impure superstition l’obélisque du Vatican , le 
consacra plus convenablement et plus heureusement 
à la croix invincible en 1586 , onzième année de 
son pontificat, 

Dominique Fontana du territoire de Miliagro l’a 
transporté ici , et l’a élevé. 

Au haut de l’obélisque on voit les armes de Sixte 
Quint qui sont trois monts l’un sur l’autre. 

De chaque côté une fort belle fontaine donne jour 
et nuit sans interruption une gerbe d’un volume con- 
sidérable : l’eau monte à trente pieds au moins , et 
retombe en pluie dans un double bassin superposé, 
de granit antique d’Egypte. 

Je contemple à droite , à gauche , une superbe colon- 
nade bâtie en pierres de Tivoli, tracée en hémisphère, 
composée de quatre rangs de 32 colonnes , qui de loin 
paraissent légères quoiqu’elles aient 18 pieds de cir- 
conférence , la hauteur est proportionnelle. Au milieu 
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de la face est nu corps avancé avec quatre colonnes , et 
à l'extrémité un corps avancé avec deux colonnes et un 
fronton. La balustrade qui couronne toute la colonnade 
est surmontée de 176, ou statues colossales de saints, 
de papes, ou trophées d’armes ceux-ci placés de dis- 
tance en distance. De chaque côté im prolongement 
de construction en pierres semblables et qui suit l'é- 
lévation du terrain est percé de onze ouvertures ou 
croisées sans fermeture ; il va en ligne droite se lier 
à une extrémité de la façade de l’église. Suivant le 
plan de Michel-Ange la colonnade qui est à droite 
devait s’étendre jusqu’au château Saint-Ânge. 

Par un perron extrêmement large, avec un grand 
nombre de marches et plusieurs repos, ajoutons, au 
bas duquel se trouvent les statues trop mesquines de 
saint Pierre et de saint Paul , je monte au portail du 
plus beau monument que les hommes aient élevé à la 
divinité. Voici ce que présente la façade : entre des 
colonnes en marbre d’ordre corinthien , trois grandes 
portes carrées, séparées par deux plus petites, et de 
chaque côté à la suite une niche , puis une arcade 
non fermée ; en haut dans le milieu trois tribunes avec 
croisées carrées , de chaque côté à la suite une croi- 
sée , puis une niche , et au bout une croisée sans fer- 
meture. En outre sous l’entablement neuf petites croi- 
sées carrées. Le couronnement porte les statues colos- 
sales du Sauveur et des douze apôtres , ainsi qu’un 
cadran à chaque extrémité. On voit dans la dernière 
croisée à gauche une cloche qui pèse 28 mille et deux 
petites. On tinte la première , on sonne à toute volée 
les deux autres, lorsque le pape placé à la tribune 
du milieu donne sa bénédiction , ou fuhnine une 
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cxcommunioation en jetant dans la place un cierge 
qu’il vient d’éteindre lui-méine. C’est delà aussi qu’on 
annonce son élection. 

Maintenant il faut passer dans un vestibule majes- 
tueux , il a deux cents pieds de face, et trente-huit 
pieds de profondeur. Les murs et le pavé sont revêtus 
de marbre; il est orné de colonnes de marbre antique. 
IjB plafond est en stuc doré à compartiments. A chaque 
bout est une statue équestre colossale un marbre blanc , 
et de la plus grande beauté. D’un côté celle de Charle- 
in.ignc, de l’autre celle de Constantin. Trois gran- 
des portes, sur lesquelles sont ciselées les métamor- 
phoses d’Ovide , donnent entrée dans l’église. Celle 
du milieu est en bronse ; au-dessus un bas-relief re- 
présente J.-C. confiant son troupeau à saint Pierre ; 
on y lit CCS mots ; pasce oves meas , paissez mes brebis; 
toutes trois sont surmontées d’une croisée avec des 
vitres non coloriées. Une quatrième porte , que l’on 
nomme la porte sainte , reste murée ; elle ne s’ouvro 
que dans le temps du jubilé. 

J’entre dans l’édifice ; je n’éprouve pas au premier 
coup d’œil le sentiment d’une surprise extrême, que 
d’avance je présumais devoir être produit en moi par 
son immensité si prônée; tant les proportions ont 
été bien conçues; tant l’harmonie est parfaite entre 
toutes les parties et tous les objets; mais la richesse, 
l’éclat et le goût excitent un ravissement indicible. 
Aurai-je la témérité d’entreprendre la description 
complète des beautés innombrables que m’olTrira 
l’examen même le plus attentif , enfin de tout ce qui 
compose celui des monuments modernes de Rome, 
qui tient le premier rang? essayons. , 
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La longuear totale est de 560 pieds, tout le pavé 
est en marbre à compartiments : la voûte qui est 
«ouverte de rosaces en sculpture dorée en or de sc- 
quin , est à 114 pieds de hauteur. La grande nef a 170 
pieds de longueur, et 80 pieds de largeur, de chaque 
côté sont quatre grandes arcades par lesquelles on 
passe dans deux secondes nefs qui ont 40 pieds de 
largeur. Ces arcades sont revêtues d'un marbre très- 
distingué par le gracieux mélange des couleurs, dé- 
corées de figures d'anges en bas-reliefs, qui portent 
les médailles des papes illustres par leur sainteté; en 
outre des pilastres corinthiens qui ont 78 pieds de 
hauteur, an milien desquels on a placé sept statues 
colossales en marbre blanc : elles représentent des fon- 
dateurs d'ordres religieux : chaque ordre en a donné 
une. Quoicpie tontes soient belles, très-belles, on s'ac- 
corde à regarder celle de Saint-Bruno , par üiodlz , 
sculpteur français , comme supérieure aux six autres. — 
Deux enfants en marbre blanc soutiennent la vaste co- 
quille de chaque bénitier : je veux considérer de près le 
travail fini du ciseau : eh quoi ! ils m’avaient paru 
d'abord d’une stature naturelle et à chaque pas que 
je fais pour m’en approcher, leur taille, leur figure, 
tout s’accroît en eux : suis-je sur le point do les 
toucher ? ils sont gigantesques. — Je crois pouvoir 
atteindre ces colombes en marbre blanc, qui portent 
dans le bec un rameau vert ; illusion nouvelle ! à me- 
sure que vers elles j’avance , elles s’élèvent tellement 
que pensant pouvoir porter la main sur elles , je les 
trouve à plusieurs pieds au-dessus de ma tète. Disons- 
le une fois pour toutes , la eombinaison des dimensions 
et de l’emplacement de chaque objet a été le plus 

9 . 
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'habileiïiBnt imaginée , et le» rapports ont été ingénieu- 
sement choisis. — Dans une des arcades de droite je 
vois enchâssées plusieurs pierres particulières : sur la 
première on fit , dit-on , le partage des reliques de 
saint Pierre et de saint Paul ; à la seconde une in- 
scription porte que sur elle plusieurs martyrs sont morts. 
— Un peu plus bas deux pierres noires et plus grosses , 
passent pour être celles auxquelles on attachait les 
pieds des chrétiens, quand on les mettait sur les cheva- 
lets. Du même côté entre les deux derniers pilastres, se 
trouve vis-à-vis la septième statue d’un fondateur , une 
statue en bronze posée sur un piédestal ; elle repré- 
sente saint Pierre assis dans un fauteuil ; beaucoup de 
personnes prétendent que c’est un Jupiter Capitolin , 
sur la tête duquel on a mis une auréole. L'hommage 
d’une antique et très-grande vénération lui est jour- 
nellement rendu par les fidèles qui pénètrent dans ce 
temple; tous, les cardinaux même s’agenouillent, et 
en baisent les pieds. — Enfin la nef principale est 
suffisamment éclairée , effet étrange ! par trois croi- 
sées seulement de chaque c6té; d’en bas elles ne 
paraissent pas grandes ; les vitres n’en sont point 
coloriées. 

Nous voici maintenant à la croix qui a plus de 
400 pieds de longueur. Au centre est le dôme dont 
le diamètre est de 140 pieds, et l’élévation de 340, 
depuis le pavé jusqu’à la lanterne ; ajoutez 70 pieds 
de plus jusqu’à l’extrémité de la croix. La voûte est 
couverte d’une peinture en mosaïque à fond d’or , qui 
représente le père éternel et toute la cour céleste. La 
lanterne qui est percée de 16 fenêtres est décorée de 
/ pilastres corinthiens accouplés. On lit au-dessous de. 
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r«ntablement sur lequel ils posent, les mots suivants 
en lettres qui ont sis pieds. 

Tu ES PETRUS ET TIBI DABO CXATES REGNI C<SL0RUM. 

Ta es Pierre , et je te donnerai les clefs du royaume 
des deux. 

— La coupole , qui est sans contredit la plus grande 
qui ait été construite, est l’ouvrage le plus hardi, le 
plus prodigieux de l’industrie humaine. Elle a été pIu' 
sieurs fois endommagée , soit par des tremblements de 
terre, soit par son poids excessif. Sixte-Quint l’avait 
fait entourer d’un grand cercle de fer, depuis Van- 
vitelU l’a garnie entièrement de cercles pour arrêter 
les désunions ou lézardes qui paraissaient. — Au-dessous 
le fameux baldaquin en bronze doré est une compo- 
sition sublime du Bemin, sous Urbain VUI. Il con- 
siste en quatre colonnes torses , cannelées jusqu’au tiers 
de la hauteur qui est de 48 pieds. Autour serpentent 
des pabnes , des branches do lauriers , au milieu des- 
quelles se jouent des enfants dans l’attitude la plus 
gracieuse. Au haut quatre statues d’anges laissent tom- 
ber de leurs mains des guirlandes de fleurs et do 
fruits ; les montants du pavillon en se réunissant sou- 
tiennent la croix qui termine le tout. — Le maitre- 
autel qui est en marbre précieux n’est paré habituel- 
lement que d’une croix et de six chandeliers en vermeil : 
il n’y a que le pape qui ait le privilège d’y célébrer 
les saints mystères, ouïe doyen du sacré collège avec 
sa permission écrite, ou un cardinal en vertu d’un 
bref spécial. Une balustrade autour de laquelle cent 
douze lampes d’argent sont allumées jour et nuit en- 
vironne le sanctuaire. 

Plusieurs embellissements donnent encore à cette 
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partie de l’église l'air de la plus grande magnificence. 
D'abord quatre statues colossales en marbre blanc qui 
occupent quatre niches pratiquées dans les quatre faces 
principales des piliers du dôme ; elles représentent sainte 
Hélène, sainte Véronique, saint Longin, parle Bernin, 
et saint André par Duquesnoy, sculpteur flamant. Elles se 
font admirer par la perfection de l’art ; et la dernière 
plus encore que les autres. Ensuite au-dessus de chaque 
niche une tribune surmontée d’un ciel fort riche est 
ornée de deux colonnes torses en marbre blanc ; elles 
appartenaient , on n'en fait aucun doute , au temple 
•de Salomon , et jadis avaient été placées dans l’église 
bâtie par Constantin. Enfin les quatre évangélistes supé- 
rieurement peints au-dessus des tribunes complètent la 
décoration. 

.■ De chaque côté des marches du grand ‘ autel , un 
escalier à double rampe conduit à une grille en brome 
doré , à travers laquelle on aperçoit quatre colonnes de 
l’albâtre le plus rare ; c’est par là qu’est l’entrée de la 
chapelle souterraine , dite confession de saint Pierre. 

Mais ne suspendons pas notre marche , et avançons 
jusqu’à l’extrémité de l’édifice. Au fond je remarque 
une superbe composition regardée comme le chef- 
d’œuvre du Bernin : près de colonnes qui ont 5 pieds 
de diamètre, quatre statues de 12 pieds en bronze doré, 
dont deux représentent des pères de l’église grecque, 
saint Jean Chrysostome, saint Athanase, et deux des 
pères de l’église latine , saint Ambroise , saint Augus- 
tin , soutiennent la chaire de saint Pierre en bois avec 
des incrustations en ivoire, renfermee dans une autre 
qui est en métal doré. Au-dessous sont les clefs et la 
tiare portés par des génies. Au haut une gloire qui 
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environne le Saint-E«prit étend ses rayons detonscélés, 
La lumière introduite par une croisée établie derrière , 
passe à travers des vitres jaunes^ et donne à la doruro 
le plus grand éclat. 

A chaque côté dans un enfoncement est un mauso> 
lée en marbre blanc ; à droite celui d’UrbainVlII , par 
le Bernin , ce pontife vertueux , éclairé , confirma la 
bulle portée contre Jansénius ; la figure est d’une grande 
noblesse , les deux statues de la Justice et de la Charité 
qui accompagnent celle d’Urbain VIII ^ ont dans les 
traits l’expression la plus touchante : un squelette pré- 
sente un livre ouvert : des abeilles , qui sont les armes 
des Barberini, éparses eà et là, comme égarées, mar- 
quent le chagrin que la perte de ce pontife causait 
à sa famille et à ceux qu’il protégeait. 

Vis-à-vis est le tbausolée de Paul III , de la maison 
Farnèse , dont le zèle trop ardent ne contribua pas 
peu à enlever l’Angleterre à l’église romaine. Au pied 
de sa statue sont celles de la Justice et de la Vérité; 
Celle-ci est une grande femme, belle, d’une taille 
svelte , qui d’abord fut représentée nue , et fut ensuite 
couverte d’une draperie en bronze. 

Ajoutons qu’en avant de ces mausolées , à droite la 
statue en marbre blanc de saint Dominique , et à gau- 
che celle de saint Jean de Matha, qui fonda les tri- 
nitaires, méritent d’être distinguées. 

Je ne donnerais pas , je n’aurais pas une connaissance 
complète de cette basilique, merveilleusement somp- 
tueuse dans toutes ses parties, si je ne portais pas 
l’examen dans les deux secondes nefs le long desquel- 
les régnent quatre chapelles , comme aussi une au 
bout de chaque côté du chœur , où est la chaire de 
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Saint Pierre. Pour ne rien omettre s’il est possible , 
et ne pas trop me répéter, j'indiquerai sommairement 
les principaux ornements qui leur sont communs ; 
ainsi trois jolis dômes offrent de riches peintures et 
répandent une lumière qui par les arcades se propage 
dans la nef principale. La décoration de chaque cha- 
pelle consiste dans un tableau , un autel en marbre 
rare, une croix et six chandeliers dorés. Dans sept 
d’entr’clles , dites privilégiées , une lampe en argent 
est continuellement allumée. Tous les mausolées en 
y comprenant les attributs qui les décorent sont en 
marbre : vis-à-vis chacun d'eux à peu près est un petit 
autel sur lequel il y a une croix et des chandeliers. 

Maintenant pour examiner et indiquer les ornements 
particuliers à chaque seconde nef, je commence par 
celle qui est à droite et à laquelle correspond la porte 
sainte. 

Sur le premier autel est un groupe en marbre blanc , 
par Michel-Ange , la Vierge tient sur ses genoux J.- 
€. qui est mort : l’expression de la douleur de la mère 
est si vive qu’on la partage. A côté , un reste de la 
colonne contre laquelle s’appuyait J. -G. prêchant dans 
le temple , est entouré d’un grillage en fer. — La pein- 
ture de la voûte d’après Lanfranc , qui avait une ima - 
gination très- vaste, représente le triomphe do la croix. 
— Un peu plus loin entre deux pilastres le mausolée do 
Christine , reine de Suède , qui ayant pour chancelier 
Salvius , s’occupa avec tant de constance du traité do 
paix de Westphalie conclu en 4648, abjura le pre- 
testantime , abdiqua et mourut à Rome. La base est 
en marbre jaune veiné , au-dessus est un beau bas- 
relief, deux génies en marbre blanc soulèvent une 
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draperie sur l»quellc pose une couronne brome et 
or. IjC portrait de la reine , tout en doi-ure sur un fond 
brome, est suspendu au haut. On ne voit d’autre 
cpitafdie que celle-ci prescrite par clic ; 

D. O. M. VIXIT CuHISTtANA AX. LXII. 

Au Dieu très-bon, très-grand, Christine a vécu 62 ans. 

Vis-à-vis est une niche qui contient seulement une 
tombe , au-dessous je lis : Innocent XllI : point do 
doute que ce ne soit la place désignée pour le mau- 
solée de ce pape qui porta fort peu de temps la tiare ; 
il ht à Jacques 111 une pension de 8,000 écus romains. 

Ensuite vient le mausolée de la Comtesse Mathilde , 
par le Bernin : elle défendit avec lèle les intéi'êts des 
papes Grégoire VH et Urbain II, au- onzième siècle, 
contre Henri IV , son cousin , qui était empereur d’.\l- 
Icmagne. Elle donna au premier tout le pays appelé 
le patrimoine de saint Pierre. La statue de la prin- 
cesse lui donne l’attitude la plus fiére , des groupes de 
génies soutiennent la tiare et un bouclier; dans un 
bas-relief, qui est au bas, Henri IV aux pieds de 
Grégoire VII reçoit l’absolution. 

Immédiatement après je trouve le mausolée d’inno- 
cent XII , qui par une bulle abolit le népotisme. 11 ap- 
pelait les pauvres scs neveux. Sa mort fut un deuil 
public. Ce fut lui qui à la 6n du dix-septième siècle con- 
damna le livre des maximes des saints par Fénélon. Trois 
statues , celle du Pape , celles de la Justice et de la- 
(’.harilé. — Vis-à-vis on voit une statue seule , deux 
génies sont à scs côtés , au-dessous un très-beau bas- 
relief sans aucune inscription. 

Très- vaste, très-profonde, très- riche, la chapelle 
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le* regarda ; j’admire le travail exqui» du tabernacle ^ 
des colonnes de lapis-lazuli , deux anges adorateurs : 
la dorure brille de toutes parts. Dans les peintures 
de la coupole , Melchiscdech offre le pain et le vin , 
un ange apporte à Elie du pain , et tant d’autres em- 
blèmes de l’Eucharistie. 

Allons au-delà , mausolée de Grégoire XIII , par 
Rusconi. Ce pontife fut célèbre surtout par la réfor- 
mation du calendrier qui prit alors son nom. Trois 
statues , celle do Grégoire , celle de la Religion tenant 
un cartouche qui porte ces mots : novi opéra ejus et 
FiDEM ; j’ai connu ses œntres et sa Jbi ; une autre 
statue veut soulever la tombe , à ses pieds est un grif- 
fon allé. — Sur un soubassement qui est au mur op- 
posé , on lit : A Grégoire XIV ; U n’y a rien de plus : 
on sait qu’il n’occupa que pendant neuf mois la chaire 
de Saint Pierre. 

Je distingue dans une chapelle très-profonde une 
magnifique tribune qui fut construite par Grégoire XIII. 
Elle est réservée au pape. Il s’y rend quand il veut 
incognito faire sa prière dans ectte église. 

J’avance encore : mausolée de Benoist XIV dont 
l’érudition était immense, la conversation très-enjouée : 
je n’ai pas une physionomie papale, disait-il, je ne 
suis pas assez grave , je prierai les peintres et les 
sculpteurs de me la donner. Il est représenté debout ; 
à chacun de ses côtés est une figure symbolique que 
je n’ai point expliquée. 

Me voici arrivé à la croix : trois autels au rond point 
sur la droite sont placés suivant la courbe. Je m’arrête 
devant un tableau exécuté d’après celui du Guide, qui 
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avait toutes les grâces du pinceau, dont les compo> 
sitioiis étaient si nobles , si élégantes , avec une touche 
moelleuse et vive. Ici saint Michel foule le diable aux 
pieds ; la figure de Parchange est de la plus grande beauté 
et la pose est légère , 'agréable ; c’est une conception 
qui tient do grandiose. — Un autre exécuté d’après le 
Guerchin , est celui de sainte Pétronille ; la hardiesse 
dans la correction , l’harmonie des tons si bien observée, 
une exacte imitation de la nature, révèlent le talent 
du Giierchin , qui dans ce sujet a été supérieur. — De 
l'autre côté est une imitation de la transfiguration de 
Raphaël : toutefois on a quelque droit de reprocher 
à l’artiste d’avoir fait trop fortes les teintes rouges 
qui sont dans le haut du tableau r en cela elles ne 
sont pas conformes à celles de l’original qui sont si pure- 
ment frappées. — Ajoutons quatre statues colossales 
de saints , dont chacune est entre deux pilastres , dans 
le bas desquels sont établis les nombreux confession- 
naux d'une menuiserie extrêmement simple. — Placé 
à la partie opposée, un bas-relief do /'.^/garrle, dans 
la chapelle de saint Léon, est un chef-d’œuvre pour 
l’ordonnance et l’exécution : Attila à la tète de son 
armée marche vers Rome , il est intimidé par saint 
Léon lui montrant dans les airs saint Pierre et saint 
Paul qui le menacent : l’effroi est rendu admirable- 
ment sur la figure du Roi. 

Encore deux mausolées : celui de Clément XIII 
Rczzonico, d’une doueeur inaltérable, très-bienfaisant, 
il ne put appaiscr les troubles élevés dans l’église au 
milieu du 18.“' siècle. Le monument le plus important 
qui date de son pontificat , ce fut 1a restauration du 
port de Cività-Vecchia, Il est représenté à genoux. 
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En outre U y a quatre statues ; la Religion en pleurs-, 
au-dessous est un lion, de l’autre côté un ange, et 
un second lion , celui-ci est endormi. 

EnGn celui de Clément X, qui revêtit la pourpre 
à l’âge de 70 ans , et laissa son neveu gouverner , 
présente sa statue, quatre autres symboliques de ses 
vertus , et un bas-relief qui ne le cède à aucun autre 
pour le fini du travail ; tout est Eouvrage de Mathia« 
Rossi. 

Je vais observer ce que contient de curieux la se- 
conde nef de gauche : dans la première chapelle con- 
sacrée aux fonds baptismaux , la décoration a été faite 
sur le- dessin de Fontana. Tous les murs sont couverts 
des marbres les plus rares , dans lesquels on a en- 
châssé trois grands tableaux : les sujets ont rapport 
au sacrement de baptême ; un grand bassin de por- 
phyre qui est au milieu, a un couvercle immense en 
métal doré , sur lequel s’élève , entre quatre auges, tmc 
colonne terminée par un agneau, emblème de notre 
Rédempteur. Autour de la colonne s^pentent des 
branches de feuillage, et divers ornements de bon goût. 
La coupole a été peinte par Carie Maralte qui traitait 
parfaitement l’allégorie. 

Entre deux pilastres parait ensuite un mausolée : la 
tombe est en porphyre couverte d’une draperie d’albàlro, 
les insignes de la royauté sont portés par des génies: au 
haut deux figures allégoriques soutiennent un portrait 
de femme , il est soulevé par un génie : au bas on lit i 
Maria Clementina Britanniæ, 

FrANCI.E, IIVDERMÆ BEGINA. 

Mai •ie Clémentine., reine d’Angleterre , de France 
et d’Irlande^ 
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Vis-à-vU entre deux pilastres , une longue table 
triangulaire de porphyre, est dressée contre le mur ; 
de chaque côté on voit un génie qui pleure ; On lit. 

jacobo ni, 

JACOBO II , MAGNÆ BrITANNI.E REGIS FILIO , 
Carolo Eduaroo , 

ET Henrico DECA.N0 pAtruum cardinalium , 
JaCOBI III, FILIIS , 

REGINÆ STIRFIS StUARDIÆ POSTREMIS , 

A Jacques III, 

A Jacques II , fils du roi de la grande Bretagne , 
A Charles Édouard , 

A Henri, doyen des Cardinaux ^ 

Aux fils de Jacques III , 

Aux derniers descendants de la maison royale de 
Stuart. 

A deux pas plus loin une statue très-petite en brome , 
et placée à une grande élévation , est celle d'innocent 
YIII , très-savant pour son temps, ami de la justice, 
et qui no donna le chapeau de cardinal qu’à des 
hommes de mérite. 

Vis-à-vis est une niche vide , on lit au-dessous , 
Pie VIII. 

Tout aussitôt une grande grille , qui fait face à la 
chapelle de la communion que j’ai eu lieu de décrire , 
m’annonce le chœur où les chanoines font l’office. 
Ici mêmes dimensions , moins d’éclat , autel noblement 
décoré sans rien de très-distingué ; une chaire fort 
simple à côté ; deux buffets d’orgues ; à gauche une 
tribune pour les musiciens, point de lutrin i de chaque 
côté trois rangs de stalles, les sculptures en sont belles. 
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Les murs sont couverts de peintures qui rappellent des 
traits de l’ancien testament. La coupole représente le 
séjour de la gloire où les saints chantent les louanges 
de Dieu. — Je dirai qu’il y a deux ordres de chti- 
noines de saint Pierre , ils portent tous la soutane 
violette et un long manteau de la même couleur pour 
assister au chœur ; mais ceux du premier ordre ont 
une fourrure en hermine; ceux du second ordre une 
fourrure en petit gris. 

Parait ensuite le mausolée d’innocent XI , par Monot, 
sculpteur français : ce pontife avait porté les armes , il 
résista jusqu’à sa mort à Louis XIV dans la dispute 
sur le droit de régale; il refusa des bulles à plus de 
trente évéques français nommés par le roi. La statue du 
pape , la religion qui tient une croix dorée , la valeur 
ayant un casque et une épée , deux lions et aux pieds 
du pape un bas-relief d’un grand effet, l’ensemble est 
très-beau. 

Vis-à-vis pour Léon XI, qui ne porta la tiare que 
pendant vingt-six jours , un bas-relief , et sur un 
cartouche qui est plus bas, on a mis ces deux mots : 
SIC FLORUi , j’ai fleuri ainsi. 

Je vais un peu au delà , je remarque qu’nne place 
a été accordée à Gonsalvy ; le marbre de tout le mau- 
solée me parait brut : trois statues, celle de ce cardi- 
nal , celle d’une femme qui a les bras croisés , celle 
d’une autre femme qui lit. ( C’est le seul cardinal à 
qui dans saint Pierre on ait érigé un mausolée. ) 

J’arrive de nouveau à la croix, au rond point de 
gauche décorations semblables a celui de droite , trois 
autels placés de même suivant la courbe, quatre sta- 
tues colossales , confessionnaux. Ici mausolée de Pie 
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Vil Chiaramonte, composé de sa statue, et de deux 
autres symboliques. 

Sorti de la croix , en avançant je vois le mau- 
solée d’Alexandre VIII, successeur d’innocent II, par 
Angelo Rossi. Ce pape publia une bulle contre les onze 
articles de l’assemblée du clergé de France tenue en 
1682, et continua de refnser des bulles aux évêques 
nommés par Louis XIV : quatre statues , celle du pon- 
tife, celle d’une femme qui le regarde, celle d’une 
femme qui pleure , la mort est représentée au-dessous 
d’une draperie. 

Enbn le mausolée d’Alexandre VII, de l’illustre mai- 
son de Chigy, excite l’extase : ce pape signala son amour 
pour les lettres par des dons considérables en faveur 
du collège de la Sapience, formé sur le plan de l’an- 
cien collège de France à Paris. — Le génie du Bernin 
brille dans ce monument ; il eut à vaincre l’ingratitude , 
la gêne qu’offrait l’emplacement. Il était forcé de l’é- 
tablir au-dessus d’niie porte. Rien ne décèle les en- 
traves ; poésie , élévation dans les idées , choix de 
marbre , force et délicatesse d’expression , travail très- 
6ni , tout est réuni. — Le pape est à genoux : à ses 
côtés sont quatre statues symboles de ses vertus. La 
figure de la Charité , qui tient sur son sein un enfant 
endormi , pendant qu’elle l’aUaitait , est d’une candeur 
divine. La mort couverte d’ime, immense draperie jaune 
relève d’une main le tapis qui tombe sur la porte, 
pour annoncer que tout mortel doit passer par là ; de 
l’autre main elle montre à Alexandre VII un sablier 
qui indique que son heure est venue. 

Il me reste à visiter la chapelle souterraine, dite 
confession de saint Pierre, dont j’ai aperçu l’entrée 
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près des marches du maître-autel. Ayant obtenu une 
permission écrite pour y descendre , je parcours d’a- 
bord des galeries circulaires formées dans l’espace qui 
est entre le sol de rancienne église de Constantin , 
dont on respecta le paré, et le sol de la nouvelle. Je 
trouve quatre beaux autels ornés de tableaux en mo- 
saïque , ils sont établis de manière à correspondre aux 
quatre statues colossales qui sont aux quatre piliers 
du dôme ; puis j’entre dans des corridors qui conduisent 
sous la nef, et successivement je vois quantité de sta- 
tues , de tombeaux , tels que celui d’Adrien IV en granit 
oriental ; des inscriptions sur le marbre : ici la dona- 
tion faite au Saint Siège par la comtesse Mathilde ; là 
des fragments de conciles ; ailleurs des lettres écrites 
aux papes par des empereurs. De superbes bas-reliefs, 
dont je ne citerai que les trois principaux : Néron 
condamnant à mort saint Pierre et saint Paul. — La 
formation d’Eve qui sort de la côte d’Adam. — Eve 
tentée par le serpent. Enfin j’arrive à la chapelle qui 
est sous le maître-autel. C’est là qu’est déposée une 
partie des reliques dos deux apôtres. Paul V en a fait 
revêtir les murs des marbres les plus recherchés. Les 
statues en argent de ces deux saints, des anges, des 
guirlandes chargées de fleurs et de fruits en bronze 
doré, et d’un travail exquis, la voûte couverte de 
peintures qui rappellent les traits de la vie de saint 
Pierre et de saint Paul ; tels sont les ornements de 
ce lieu sacré. 11 a servi pour la sépulture de plusieurs 
papes , de la reine Christine , do la princesse Mathilde , 
et des derniers membres de la maison royale de Stuart. 

J’ai donc tout contemplé dans cette basilique , où 
l’admiration , l’intérêt , redoublant à chaque pas , ne se 
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«ont pas épuisés; puissé-je faire partager les mêmes 
sentiments à l’indulgence du lecteur ! 

Une observation essentielle que je ne dois pas omettre, 
c’est que tout ce qui est peinture dans cet édibcc est 
en mosaïque ; un autre genre ne pouvait être adopté ; 
sa situation au pied d’une colline , la quantité de 
marbres qu’il renferme , l’épaisseur des murs, auraient 
contribué à détériorer en peu de temps les tableaux 
à l’huile. Il n’y en a pas un qui ait coûté moins de 
quatre-vingt-dix à cent mille francs. — L’explication 
du travail de la mosaïque trouve ici naturellement sa 
place , et peut satisfaire la curiosité des personnes qui 
ne le connaissent pas. 

On enduit une pierre presque brute d’un mastic 
composé , fort épais , qui se durcit avec le temps ; l’ou- 
vrier a près de lui une boëte à dilTcrentes cases , comme 
celle du compositeur dans l’imprimerie : il en extrait 
les petits cubes d’émaux naturels , ou faits par des 
procédés chimiques; puis à l’aide d’un marteau tran- 
chant d’un côté et plat de l’autre, souvent après avoir 
aiguisé l’email sur une pierre , afin de lui donner la 
forme nécessaire, il met chaque cube dans la place où 
il doit rester. Tous les cubes très-variés en nuances, 
et imitant les couleurs les plus fines qu’on recherche 
dans la peinture, étant arrangés, offrent une surface 
raboteuse : alors on la polit comme on polit les glaces ; 
le tout devient un tableau qui rend avec précision , 
tant pour le dessin, que pour les couleurs, les beau- 
tés de l’original que l’ouvrier a sous ses yeux. Plu- 
sieurs ouvriers peuvent travailler ensemble au même 
tableau. C’est dans un atelier que j’ai vu de mes pro- 
pres yeux faire ce genre de travail merveilleux. 
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Je terminerai par un précis historique de la fonda- 
tion et de la construction du j)lus illustre temple do 
la chrétienté. Il fut bâti dans le niêiuo endroit où 
en 324 Constantin en avait élevé un en l'honiieur des 
saints apôtres. Il employa les restes du cirque coniincncé 
par Caligula et achevé par Kéron. Suivant la tradition 
saint Pierre avait été enterré près delà, et des milliers 
de chrétiens y avaient subi le martyre. Dès 1450 Pé- 
difiec menaçait ruine , Jules II , qui monta sur le trône 
jioutifical le 1." novembre 1303, adoptant le projet 
que Nicolas V avait formé de le reconstruire en entier, 
fit faire le plan par Bradamante , le plus habile ar- 
chitecte de son temps. ^ Léon X et Paul III con- 
tinuèrent les travaux commencés; Paul III en donna 
la direction à Michel-Ange Bnonaroti , qui réforma 
le dessin de Bradamante , et voulut y ajouter le dôme , 
ouvrage le plus étonnant qui soit dans l’univers. Mais 
après sa mort qui arriva en 1564 (il avait 90 ans) il fut 
remplacé par Vignole auteur dn traité des cinq ordres 
d’architecture. Celui-ci voulut faire des changements 
au plan de Michel-Ange , Pie V le renvoya. Grégoire 
XIII y fit peu travailler ; Sixte V qui fut élu en 1585 , 
et dont le génie était si bouillant, si impétueux, mit 
la plus grande ardeur à faire élever la coupole dont 
l’exécution jusque là avait paru impossible. Dominique 
Fontana en dirigea les ouvriers; en moins de deux 
ans tout fut achevé. Paul V, de la maison de Borghésej 
eut la gloire d’avoir mis la dernière main à cette 
basilique ; son nom est inscrit en lettres d’or au-dessus 
du portail. 

Cependant je n’oublie pas qu’avant d’entrer dans 
l’église de Saint-Pierre , j’ai aperçu derrière la colon- 
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nade qui eat à droite *ur la place , plusieurs corps da 
bàtiraente adjoints en quelque sorte à la basilique : ils 
diffèrent pour la forme et pour l’élévation. Ils sont 
sans symétrie, sans accord entré eux : les papes ont 
ajouté un palais à un palais sans suivre un plan. Leur 
réunion a retenu le nom de Vatican , qui dérive du 
mot latin Vaticinatio , divination ; c’était sur une mon- 
tagne voisine qu’habitaient les prêtres et les devins 
de l'Etrurie, puis les augures que les Romains venaient 
consulter. Le Vatican , qui fut originairement donné à 
l’évêque de Rome par Constantin , et qui fit tant de fois 
trembler les souverains sur leurs trônes, est le palais 
du pape et censé le lieu de sa résidence habituelle, 
quoiqu’il occupe le plus souvent, et surtout en été, 
le palais de MoiUe Cavallo , où l’air est plus sain! 
Léon XII habita constamment le Vatican pendant son 
pontificat. 

Entrant donc sous la colonnade , je monte le superbe 
escaUer scala regia , escalier royal , construit par 
l’architecte Antonio Sangallo , il est orné de deux 
rangs de colonnes en marbre , qui soutiennent la voûte , 
en outre de sculptures excellentes d’après les dessins 
du Bernin. Cet escaUer me conduit à une salle re- 
marquable par son étendue et son élévation ; parmi 
les peintures à fresque qui la décorent, il y en a trois 
de Q‘egorio f'asari, la journée do Saint Barthélemy - 
l’assassinat de l’amiral de Coligoy; Charles IX api 
prouvant les exécutions. Cette salle, où se tiennent 
les laquais du pape aux jours des cérémonies' religieuses, ^ 
sert de vestibule pour les deux chapelles Paulin é 
et Sixtine , l’une créée par Paul III, et l’autre par Sixte V. 
Dans la première qui e.st à droite, l’autel me montré 
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un taliemacle en oriàtal de roche , et dcu* colonne» 
«le porphyre pritea dans un ancien temple de Remulo». 
Lea illuminationa coneidérablea et souvent répétées 
qu'on y a faites et que l’on y fait encore , principa- 
lement pour les prières des quarante heures, ne per- 
mettent plus de distinguer les beautés des deux derniers 
ouvrages de Michel- Ange^ ( il avait alors 75 ans), la 
'(Conversion de saint Paul et le Martyre de saint Pierre , 
tant ils sont gâtés par la fumée. 

Dans > la seconde qui est à gauche , appelée Sixtine , 
presque carrée, médiocrement grande, quoique des- 
tinée à des cérémonies particnlières , par exemple, à la 
réunion des cardinaux avant de conclave , n’est jour- 
nellement qu’une salle non meublée ; sur la voûte on 
voit les prophètes et les sybilles appelés en témoignage 
par les- chrétiens , une multitude d’anges les entourent; 
tous les curieux s’empressent d’aller y contempler le 
tableau du jugement dernier , par Michel-Ange ; qui ne 
s’enthousiasmerait pas à la vue de cette immense fresque 
étonnante par la «omposition et les détails ? L’imagi. 
nation prodigieusement féconde de ce grand maître , 
avait -sans' doute été exaltée en lisant Dante , l’Arioste 
et Milton. Jamais ces trois poètes réunis ont-ils produit 
tant d’idées nobles , bizarres., extraordinaires ? Dieu ,' 
la Vierge , les Anges, les Saints, les Démons, le nau- 
tonnier Caron, Jupiter, le Paradis, l’Enfer, dirai-je? 
un Cardinal, son ennemi, précipité dans les flammes, 
an milieu des diables et des serpents ; fable et vérité s’y - 
trouvent. Mélange inconcevable ! ici le génie est aban- 
donné à toute sa fougue. Pour couvrir des nudités cho- 
quantes , Paul IV chargea Daniel de Fokerre de répartir 
des feuilles de vigne avec le plus grand ménagement. 
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Je crore devoir ici décrire la cérémonie de la béné<- 
diction des Rameaux qui a lieu dans cette chapelle ; 
j'y assistai ; un autel est placé au fond et paré sim- 
plement ; le tréne du pape est élevé sur le côté ; im- 
médiatement après , le Sénateur romain chef de la ma- 
gistrature est assis dans un fauteuil ; ensuite les Car- 
dinaux-prêtres par rang d’ancienneté sur des ban- 
quettes exhaussées qui forment un angle droit; les 
Cardinaux-diacres, et les généraux d’ordres religieux 
sont placés vis-à-vis : au-dessus de ceux-ci des gra- 
dins en amphithéâtre sont occupés par les ambassadeurs , 
et les personnes de leur famille ; à la suite de nom- 
breux musiciens remplissent une tribune près de laquelle 
d’autres gradins sont destinés aux dames admises par 
billets, et aux ecclésiastiques. Les spectateurs laïques, 
au nombre de cent cinquante au plus , qui malgré le 
bon ordre que la garde cherche à mettre , se sont 
pressés, poussés, tant est considérable la quantité de 
personnes avides de pénétrer en ce lieu , restent de- 
bout en face de l’autel, derrière une menuiserie qui 
les sépare des Cardinaux. Â onze heures chacun a pris 
sa place. Le commandant a fait fermer la grande 
porte : une demi-heure à peine est écoulée que par 
une porte plus petite qui est à côté de l’autel , précédé 
des prélats, des auditeurs de la rote, des officiers de sa 
maison , le Souverain Pontife suivi de beaucoup de valets 
entre, et va s’asseoir sur son trône. Tout aussitôt 
chaque Cardinal vêtu d’une soutane de soie violette 
et d’un manteau de même couleur , ( cette couleur est 
d’étiquette pendant le deuil de l’église, la semaine 
sainte le prescrit , ) cependant je distingue un camal- 
dule cardinal et un capucin cardinal, en costume de 
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Vnr ordre, -blanc pour le premier, brun pour le »e- 
eond, la calotte rouge seulement indique qu'ils sont 
membres du sacré collège, chaque cardinal, dis-je, se 
rend aux ]iieds du pape , baise son anneau , et retourne 
à sa place. Bientôt le pape bénit lui-même les rameaux 
ou palmes ; il y en a de deux sortes : pour les Car- 
dinaux, les chefs d’ordre religieux, et le sénateur, 
figurez-'vous une baguette qui a enTiron six pieds, 
autour de laquelle sont rangées du haut en bas des 
espèces de coques teintes en Jaune et fort serrées ; c’est 
dans la ville de Gènes que par privilège spécial oclte 
espèce de palmes se fabrique : chacun de ceux qui 
ont la prérogative de les recevoir , va aux pieds du 
pape qui les donne de sa propre main. Aux personnes 
d’un rang inférieur qui font partie du cortège, ou qui 
remplissent une fonction dans la cérémonie, on dis- 
tribue do petites branches de vrai jialmier. La distri- 
bution des palmes étant faite, chaque Cardinal sans 
quitter sa place, s’habille comme pour célébrer la 
messe , met la chasu)>le de sa propre chapelle ; elle 
est blanche avec une broderie en or , très-riche 
et élégante tout à la fois, le dessin n’en est pas uni- 
forme ', il tient à la main une mitre blanche tout unie, 
lin Cardinal est désigné pour dire la messe ; la pro- 
cession commence pour se rendre à la chapelle Pau- 
line : après la croix marchent tous les ofiieiants ; puis les 
cardinaux la tète couverte de leurs mitres , précèdent 
le Souverain Pontife revêtu d’une soutane blanche, 
d’une înosette pourpre richement brodée en or , ayant 
la tiare sur la tète , assis dans un superbe fauteuil , 
au dossier duquel on voit deux espèces de riche éven- 
tail figurant les yeux d’une queue de paon. J1 est 
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porté lur uu brancart par douze hommet re'vêtut d''urr 
{l'rand manteau rayé en trois couleurs , jaune , bleu 
et noir , qui est sa livrée. 

A la porte de la chapelle Pauline et dans l’intérieur,- 
on observe le rit qui est usité en France. On revient 
à la chapelle Siztine dans le même ordre : sans diiïérer 
on commence la messe ; toutes les parties que l'on 
chante au pupitre dans les églises de France sont exé- 
cutées par les musiciens. Je crois facilement que. la mu- 
sique est excellente, que les voix sont fort belles , qu’el- 
les s’accordent parfaitement, que les iiitrumcnls sont 
confiés à de grands talents. Je n’en ai aucun dans cet art 
que j’aime passionnément, mais je ne puis me défendre 
de révéler ce que le mode d’exécution m’a fait sentir 
très-vivement ; les versets, les phrases, n’importe, 
s’enchainent avec une telle rapidité , qu’il me parait 
impossible que la beauté de la voix et le mérite de la 
bien conduire soient reconnus ; cette réflexion que je 
livre à la censure d’artistes, ou d’amateurs capables de 
juger ce qu’il peut y avoir de moins agiéable ou d« 
défectueux sous ce rapport, naît de la comparaison 
que j’établissais, à part moi , entre cette méthode d’exé- 
cution généralement adoptée a Rome dans les églises,, 
et celle jadis suivie dans les eathédrales de France, qui 
avaient un corps do musique grandement organisé. 
La chaque morceau attaqué, ou par la haute-contre , ou 
par la basse-contre , ou par la basse-taille , et quelque 
fois rendu tout entier par l’une ou l’autre voix, était 
parfaitement détaché. Chaque voix pouvait être distin- 
guée , appréciée ; il me semble qu’un mode contraire 
ravit aux oreilles des auditeurs un charme que les 
miennes autrefois goûtèrent si souvent. A Rome , pour 
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ne donner qu'un exemple à l’nppui de mon od>«ervatioH',' 
è Rome, aprè» l’intonnation du Gloria in excelsis , 
on peut admirer le brillant éclat de la voix qui fait 
entendre cea mots , et in terrâ , mais sur-le- champ 
toutes les autres voix couvertes par beaucoup d’in- 
struments se mêlent précipitamment , s’entrecroisent , 
restent sans interruption confondues , et ne forment 
pour ainsi dire , qu’un chœur qui se hâte de terminer 
le morceau de musique. La messe fut achevée en cin- 
quante-cinq minutes. Avant le dernier évangile, le 
diacre annonce que le Souverain Pontife accorde qua- 
rante-huit années d’indulgence aux personnes qui ont 
été présentes à la bénédiction des palmes , et ont assisté 
à la célébration de la messe. Après avoir donné à haute 
voix sa bénédiction , le Pape se retire avec le cortège " 
qui avait paru à son entrée , et lorsque les Cardinaux 
ont quitté la chapelle , toutes les autres personnes 
peuvent en sortir, i‘ 

Cette chapelle est disposée de même pour l’office 
du vendredi saint , auquel le Pape assiste : la céré- 
snonio'du matin n’ofTre rien qui mérite d’être partb- 
mdièrement remarqué. Aux ténèbres chaque verset du 
miserere est exécuté par les musiciens avec une adr- 
mirable variété de tons. On entend alternativement , ou 
un récitatif sourdement murmuré , ou une harmonie 
délicieuse , pour ainsi dire céleste. Les flambeaux sont 
éteints , l’obscurité est répandue , un silence profond 
règne, la procession se rend dans l’église de Saint 
Pierre , chacim suit le cortège sans le plus léger bruit ; 
la basilique est éclairée seulement par une croix qui 
a une grande élévation et garnie de lumières du haut 
en bas : l’effet en est surprenant , unique; dans l’espace 
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le plus iUmniaé par elle, le Pape vêtu de branc se 
prosterne près de la confession de Saint Pierre , les 
Cardinaux sont à genoux derrière lû; tous restent 
pendant une demi-heure dans un recueillement très- 
imposant. Comment attendre, obtenir le même de-tous 
les fidèles assistants qui ne trouvent jamais dans cette 
église ni chaises, ni bancs ? On conçoit facilement 
que beaucoup d'entre eux , plutôt spectateurs que con- 
servant une pieuse attitude , parcourent cet immense 
édifice en ayant des entretiens sur leurs aflbires , peut- 
être sur d’autres sujets. 

Après la chapelle Sixtine , j’entre dans une grande 
salle dite Ducale : les peintures du plafond qui sont 
de Raphaël, non seulement ont perdu tout leur éclat,* 
mais encore ou- ne peut plus eu distinguer le sujet. 
Sur un pan de mur se trouve une belle fresque- dir 
Bernin. C’est là que le jeudi saint se fait te lavement des 
pieds le trône du Souverain Pontife est élevé au- fond : 
sur le côté douze jeunes ecclésiastiques vêtus en soutanes 
blanches, figurent les douze apôtres ; les- ambassadeurs 
sont placés vis-à-vio sur une estrade, et les femmes 
sur des gradins plus rapprochés de la porte. Les autres 
spectateurs sont debout en face du troue. Les apôtres 
tour-à-tour s’approchent du pape qui accomplit la 
cérémonie en suivant le rit connu-v i., » 

U convient de retracer ici l’apparat indicible, que 
l’on met à célébrer dans la basilique de Saint Pierre , 
la fête du plus grand des mystères de notre religion ^ 
puisqu’il les renferme tous , celui de la résurrection du 
Sauveur. La veille , depuis midi jusqu'à huit heures du 
soir, dans chaque rue un tire sans cesse des pétards, 
on jette de petites grenades d'artifices , en rqouissance 


Digitized by Google 



152 

de la fin du carême. Le bruit importun en parrieot 
dans les maisons ; les oreilles des passants en sont as- 
sourdies ; des le mercredi précédent chaque soir les 
boutiques des charcutiers offrent une sorte de spectacle 
qui excite la curiosité ^ les équipages même s’arrêtent 
à la porte. Figurez-vous voir tout autour de chaque 
boutique et du haut en bas, rangés symétriquement sur 
des gradins, des jambons, des bures, de grosses pièces 
de charcuterie , entourés de guirlandes de verdure et 
surmontés de bouquets de fleurs : au fond de la bou- 
tique , brillamment illuminée par quantité de petits 
cierges , est une petite statue , ou image représentant 
nn saint , une sainte , le plus souvent la sainte Vierge , 
dont le culte est le plus cher aux Romains. Il y a 
foule pour contempler ce singulier genre de pieuses 
décorations , que l’on renouvelle avec rivalité , tous les 
ans aux mêmes jours. 

Le samedi à l’approche de la nuit , le gros bourdon 
de Saint Pierre retentit dans les airs; on l’entend le 
dimanche de Pâques à six heures du matin , .et à dix 
heures il annonce la messe pontificale. Déjà une mul- 
titude incalculable , obligée toutefois , foute du chaises 
et de bancs , d’étre debout , s’est empressée de rem- 
plir la plus grande partie do l’immense édifice : moi- 
inêine arrivé depnis plus de deux heures, je me suis 
assis sur le piédestal de^ la statue colossale de saint 
André, peu distante du inaitre-aiitel. Déjà les gardes 
sont placés le long de la nef principale qui reste en- 
tièrement libre pour laisser passer le cortège attendu : 
une tribune a été élevée dans l’arrière-chœur pour les 
musiciens, quantité de banquettes ont été établies entre 
la chaire do Saint Pierre et le grand autel, pour donner 
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une place marquée aux personnes qui tiennent un rang 
dans la cérémonie : un amphithéâtre de chaque c6té de 
l'autel a été construit pour les daines seulement qui 
y sont admises par billets. Cependant arrÎTent les 
congrégations des pénitents noirs , des pénitents blancs , 
au nombre de deux cents eoTiron. Qui ne trouverait 
étrange , au premier aspect , ce vêtement d'une seule 
couleur qui enveloppe l’homme depuis les cheveux 
jusqu’aux pieds , et qui n’a que deux ouvertures de la 
largeur de l’œil ? — A onie heures entre un corps de 
musique instrumentale , qui précède les ambassadeurs 
en costume, avec une suite nombreuse de laquais en 
grande livrée. Peu à près le chapitre de Saint Pierre, 
ensuite celui de Saint Jean de Latran qui tient le 
premier rang; les magistrats, les auditeurs de rote, 
les prélats , les généraux d’ordres religieux , les cardi- 
naux et tous les ofSeiers de la maison du pape....?., 
■ Grégoire XVI assis sur son trône, la tête couverte de 
la tiare , et revêtu des habits que le rit exige pouf- 
célébrer la messe , est porté par douze hommes, comme 
je l’ai déjà fait connaître, en décrivant la cérémonie 
des Rameaux; rien de pitu majestueux, de plus im- 
posant que cette entrée du vénérable chef de toute 
la chrétienté, au milieu d’une pompe incomparable, 
qui rehausse en quelque sorte sa’ souveraine dignité^ 
et dans le plus beau temple de Puni vers , où la gran» 
deur inonie de l’ensemble et la merveilleuse perfection 
des détails, produisent par elles-mêmes de durables 
sensations. Le Souverain Pontife sc met à genoux aux 
pieds de l’autel , ayant en regard le grand portail , 
fait une prière , puis commence le saint sacrifice ; la 
messe est exécutée en cinquante-cinq minutes uni- 
quement par les musiciens de sa chapelle. 
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I.e bon ordre règne , le «ilence est assez general , 
le manque de recueillement , s’il existe do 1a part de 
quelque assistant, n’est pas sensible. 

Cependant le public sort pour se rendre sur la place , 
où en peu d’instants sont rassemblées soixante à q,natre- 
vingt mille personnes , que sais-je ? Vers une heure , 
à la tribune qui est au milieu de la façade du portail, 
le Pape assisté de deux cardinaux se montre ; presque 
aussitôt il étend les bras , puis les rapproche en pro- 
nonçant d’uiie voix forte et sonore ces mots : orbi et 
URB i ; à Vumvers et à la ville ; il donne sa bénédic- 
tion , chaque fidèle , ou à genoux , ou s’inclinant , la 
reçoit dans le plus profond, le plus respectueux silence. 
Qui pourrait jamais rendre ce tableau ? Il fait une telle 
impression que ce souvenir pour moi est ineffaçable. 
— Du haut de la tribune un cardinal jette des billets 
qui portent le nombre d’années d'indulgence que Sa 
Sainteté accorde à tous ceux qui ont été présents à 
cette cérémonie. 

La foule s’écoule , les équipages, dont il serait difficile 
de donner le nombre , défilent avec rapidité , ceux des 
ambassadeurs, des cardinaux, des magistrats, se font 
remarquer par l’élégance des barnois la richesse des 
dorures , quelques uns par la beauté des peintures 
recherchées , outre celles des armoiries ; pendant une 
demi-heure au moins ils attirent les regards d’une 
multitude prodigieuse de curieux répandus le long des 
rues et sur le pont Saint-Ange. 

J’ai suspendu la suite de mes recherches dans le Va- 
tican , pour décrire les cérémonies religieuses auxquel- 
les j’assistai, et quinte semblaient trouver naturellement 
leur place , aussitôt que j'eus visité les deux chapelles 
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Sixtine et Pauliiie , puis la salle ducale. Maintenant pear 
continuer l’examen de tout ce que le Vatican renferme 
de curieux , j’entre dans une cour spacieuse nommée 
cour des Suisses : sur trois côtés régnent trois galeries 
les unes au-dessus des antres sans croisées ; dans tou- 
tes des peintures à fresque représentent beaucoup de 
traits de l’ancien testament : elles ont été- faites d’après 
les dessins de Raphaël, par ses meilleurs élèves, 
quelques-unes par Jules Romain , chef d’une école , 
dont les compositions étaient pleines de feu; on voit 
qu’il joignait à une connaissance profonde de l’antique, 
de la fougue dans l’exéeution. 

Je «monte un magnifique escalier construit sons le 
pontificat de Pie VII Chiaramonte , et fini en 1822. Il 
me conduit au musée ek à la bibliothèque. 

Dans le musée qui est ouvert au public le 
lundi et le jeudi, plusieurs salons renferment des 
tableaux, dont un ehoix pur et difficile a restreint le 
nombre , ils sont presque tous des plus grands maîtres. 

Dans le premier salon , le portrait en pied du roi 
d’Angleterre, par Lawrens , peintre anglais. — Deux 
charmants paysages, par IVallis, anglais: dans l’un 
parait Cincinnatus, dans l’auti-e Ossian. 

Dans le second , j’admirai long-temps plusieurs petits 
tableaux de Raphaël , du Perriigin , son maitre , et du 
Titien ; le portrait de Sixte Y me révéla son caractère 
ferme et sévère, son regard est plein de feu. 

Le troisième ne m’en offrit que quatre , quatre chefs- 
d’œuvre dont la supériorité est si reconnue , qu’on 
n’a pas voulu les mésallier. — La Transfiguration, par 
Raphaël ; ce tableau lo dernier fruit de son génie mit 
le comble à sa gloire. — La cuiniuuuion de saint Jérô- 
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me, par le Dominiqiiin , qui travaillait, dit-on , pénible- 
ment, mais dont le pinceau excellait dans l'art d’exprimer 
les différentes passions. — Saint Sébastien , peint sur 
bois, par le Titien. — Un Christ, par Michel-Ange, qui 
mettait tant de force et de vérité dans ses ouvrages. 

Le quatrième en contient un plus grand nombre : 
Jésus-Christ couronnant la vierge sortie du tombeau, au- 
tour duquel sont les apôtres ; la partie supérieure est 
de Raphaël , l’inférieure de Jules Romain. Saint Tho- 
mas, saint Jérôme, par le Guide, se trouvent, je ne 
sais pourquoi dans le même encadrement. — Le cru- 
cifiement , par le Guide , il ne travaillait Jamais qu’é- 
tant habillé avec recherche, ( Bulfon l’imita f) ses 
élèves nettoyaient ses pinceaux et le servaient pendant 
qu’il composait : son dessin est facile , ses carnations 
pures. — Saint Romain , fondateur des Canialdules , 
par André Sacchi, élève de VAlbane et qui le sur- 
passa -, il fut le maitre de Carie Maratte. — Saint Gré- 
goire le Grand , par le même ; les deux figures ont 
beaucoup d’expression , les clairs , les ombres sont 
bien ménagés, les draperies ont une belle simplicité. 
— Saint Erasme, par Nicolas Poussin ; la correction, 
la sagesse distinguent ce portrait. — Saint Gervais, saint 
Protais réunis, de Palentin ; les traits des deux figures 
sont marqués avec force , et le coloris est vigoureux. 

Dans le cinquième , deux spécialement me frappèrent 
par leur beauté ; saint François, par Pietre de Corione-, 
cette tète est superbe , expressive , il y a du génie dans 
la manière dont elle a été composée , et du brillant 
dans tout le coloris. — La célèbre madone de i'oligno , 
ainsi nommée parce que jadis elle se voyait à l'église 
des chanoincsscs de cette ville : elle est faite par 
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liaphaël ; que do noblesse ! que de grâce dans la figure! 
que de naturel dans l’attitude! quelle rorrection dans 
le dessin ! c’est toujours Raphaël. — Un Christ , par le 
Corrêge ; il excelle ici par une harmonie exquise. — 
de pourrais nommer encore dix autres tableaux de 
düTérents maîtres : ils pâlissent un peu à cote des trois 
que je viens de signaler. 

En quittant les productions attachantes des premiers 
talents, je suis appelé dans une galerie par un mor- 
ceau sublime de Raphaël , la Création du monde : 
Dieu seul apparaît dans les airs ; le globe de l’univers 
semble planer au-dessus des eaux , je le répète , mor- 
ceau sublime. — Une autre fresque délicieuse, du même 
auteur, me retrace les grâces et l’innocence d’Eve 
qui sort des mains du créateur -, à l’aspect de sa beauté 
Adam est dans le ravissement. Pour conserver ces 
deux merveilleuses peintures que la pluie déjà com- 
mençait à dégrader, Murat avait imaginé de fermer cette 
galerie par douze croisées vitrées. Pourquoi n’a-t-on 
pas étendu à toutes les autres cette précaution indis- 
pensable ? 

Au sortir de eellc-ci, j’entre dans la partie des bâ- 
timents nommée les chambres de Raphaël', le vestibule 
est peint en trois couleurs ; le gris , le jaune et le 
noir font un agréable mélange. 

Dans la première salle , deux fresques excitent l’en- 
thousiasme : Constantin en 312 remporte sur le pont 
OËmilien une victoire éclatante contre le tyran Maxence. 
— Cicéron, après la découverte de la conjuration de 
Catilina , arrête les conjurés qui se rendaient au camp 
de leur chef. Celle-ci dessinée par Raphaël a été exé- 
cutée par Jules Romain, 
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Dnn* la deuxième , Proceagion faite par le pape ; elle 
eët du Perru^m ; lea détails Hont infiuig et très-sail- 
lants. — Le fameux tableau de l’école d’Athènes, par 
Jiaphaël , qui s’y est représenté avec le Pernigin , son 
maître, hélas il est fort détérioré. — Celui de la 
prison de saint Pierre offre le prestige le plus sur- 
prenant de l’art, au moyen de trois jours différents : la 
clarté de la lune répandue sur l’escalier où dorment 
les gardes ; celle d’un flambeau que porte un garde 
examinant ce qui se passe dans la prison ; la lumière 
céleste qui perce à travers les barreaux de la fenêtre, 
dominant les autres lumières sans les éclipser, d’autres 
gardes interposent leurs mains pour n’avoir pas les 
yeux offusqués par la lumière du ciel. Le charme de 
ce tableau est tout à fait magique. , 

La beauté des objets de sculpture , qui sont si nom- 
breux que la simple énumération formerait plus d’un 
volume, le dispute à celle des peintures. 

Par uue terrasse , dans la cour du belvédère qui 
est le lieu le plus élevé du Vatican , j’arrive à une 
galerie qui a 160 toises de longueur; elle est coupée 
en deux parties égales par une grille artistement tra- 
vaillée et à chaque côté de laquelle s’élève une co- 
lonne de marbre gris veiné. La première partie est 
éclairée par des croisées carrées, le plafond est plat ; 
d’un bout à l’autre les murs sont tapissés de tablettes 
de marbre portant des inscriptions relatives à des dates , 
ou à des faits mémorables ; au-dessous sont rangés des 
restes de pilastres , des fûts de colonnes , des tables 
de marbre. , 

La seconde partie est voûtée ; les croisées sont 
ceintrées : elle contient des morceaux entiers et con_i 
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•idérables de marbres les plus rares ; en outre des 
masques antiques, des vases, des urnes chargées de 
bas-reliefs , des tombeaux , des bustes , des statues , 
ouvrages pour la plupart des meilleurs artistes grecs. 
C’est là que l’on voit rÂpollon en marbre de Paros; 
en le formant le ciseau qui a surpassé la nature a 
créé le beau idéal : on croit qu’il figurait au temple 
de Delphes ; on l’a replacé dans la niche d’où il avait 
été tiré pour être transporté à Paris. — Cléopâtre avec 
une vipère autour du bras ; elle conserve encore les 
superbes traits pour lesquels Antoine sacrifia la con- 
quête de l’univers, et même sa vie. — Niobé. — Lo 
Laocoon , dont le supplice est srussi pafaitement ex- 
primé par le ciseau , que par les vers harmonieux de 
Virgile. Ces deux statues sont à peu prés les seules 
qui retracent une douleur violente , presque toutes 
celles des grecs ne marquent que le repos. — L’An- 
tinoüs si chéri d’Adrien , chef-d’œuvre pour les propor- 
tions. — Le Mélcagre, — la tête de Méduse, — la 
Minerve qui réunit la force et la douceur. — La Louve 
qui allaite Remus et Romulus. — Les deux Gladiateurs , 
par Canova. — Persée par le même. — Vénus et Cu- 
pidon a ses côtés ; une inscription dit que ce morceau 
était placé dans les jardins de Salluste. — La statue 
du Nil dont la copie est à Paris au jardin des Tui- 
leries. — Un pied de Jupiter qui porte une statue plus 
grande que toutes celles connues. — L’empereur Com- 
mode sous la figure d’Herculc, revê;u de la peau d’un 
lion , tenant Ilylas dans ses bras. — Le tronc , ou 
torse d’Hercule, par Apollonius d’Athènes. 

Dans une salle qui est à la suite quatre-vingts sta- 
tues sont placées dans des niches ; une Vénus voilée 
parait la plus belle, 
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Dnns une autre, une espèce de euve en porphyre 
•a quarante-huit pieds de circonférence. Tous les piéde- 
staux des bustes qui rentuurent sont aussi eu porphyre. 

Dans une autre , .npparait le mausolée magnifique de 
la mère de Constantin, deux lions le supportent; tout 
est en jmrphyre. 

Prés delà , le sarcophage de Bacchus porté par deux 
lions, des rnfans groupes tiennent à la main des grappes 
de raisin ; le travail de ce morceau gracieux est d’un 
fini •extrême. 

Viennent ensuite plusieurs salles moins vastes rem- 
plies de statues. 

Je passe dans un oorridor , où je vois beaucoup de 
monuments tristes et sévères des Egyptiens, les ani- 
maux sont in&nimcnt mieux imites que les hommes. 

Puis une collection de figures sculptées d’animaux 
et de reptiles, se trouve dans une salle qui prend ses 
jours sur une cour, au milieu de laquelle s’élève la 
statue majestueuse de Tibère. 

Une fontaine , dont l’eau limpide est continuellement 
jaillissante, anime une autre cour décorée de statues. 

En revenant sur mes pas dans toute l’étendue de 
ce musée silencieux, quoique si peuplé, et surtout si 
riche , je promène de nouveau mes regards moins 
scrupuleusement observateurs que la première fois, et 
je me dirige vers la bibliothèque. 

Au-dessus de la porte je lis l’inscription suivante : 

SiXTI V, BIBUOTHECA VatIC.V-NA. 

Bibliothèque de Sixte K , au Vatican. 

Plus bas, on a placé une tablette de marbre sur la- 
quelle sont graves les réglements prescrits aux biblio-r 
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thécaircs et rindication des peines réservées aux per-» 
sonnes qui endommageraient les livres, ou en déro-<- 
lieraient. 

Dans une première pièce, les regards sont tout à 
coup frappés de la beauté de deux statues antiques t 
l’iine représente saint Hyppolite qui avait une douceur 
angélique de caractère , un style noble , élégant : l'autre, 
le philosophe Aristide , auteur de livres d'histoire et 
de morale , et qui prétendait qu’il valait mieux être 
pauvre qu’ignorant. 

En outre , je vois les portraits bien conservés de tous 
les cardinaux qui ont été bibliothécaires ; au-dessus 
est une menuiserie d’un grand travail, et devant chaque 
portrait un pupitre. 

Lorsque j’eus parcouru cette salle, j’observai que 
l’cdiiice entier construit par Fontana , a la forme 
d’un T dont la grande ligne trace une galerie un 
peu étroite, et qui a 190 toises de longueur, et la petite, 
une autre galerie plus large, ayant 36 toises de Ion»- 
gueur; les murs et les plafonds sont revêtus de fres- 
ques dont le dessin est maguifique , et les couleurs 
«ont très-fraiches. La plupart sont instructives, les sujets 
sont tirés de l’histoire sacrée et de l’histoire profane ; 
p.ar exemple , Moyse rdmet aux Lévites les livres de la 
loi : — Philadelphe fait arranger la fameuse bibliothèque 
d’Alexandre. — Auguste se promène entre Horace et 
Virgile, dans une bibliothèque sur le mont Palatin. ^ 
L.a représentation de la tenue des conciles généraux , 
depuis celui de Nicée en 325, dans lequel on dressa 
le symbole de foi , jusqu’à celui de Constantinople 
inclusivement, qui en 869 condamna Photius et 
snaintint le culte des images de la sainte Vierge et 

11 . 
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des Saints. — Les principaux traits de la vie de Sixte V. 
La galerie la moins longue, et dont la voûte a été 
peinte sur les dessins de Zuccari, contient les manu- 
scrits au nombre de trente mille environ , me dit le 
sous-bibliothécaire , homme profondément instruit , et 
qui m'accorda plusieurs heures d’entretien pour m’in- 
struire , avec les manières les plus aimables, de ce qui 
compose ce monument, l’un des plus importants et des 
plus précieux qui existent en ce genre. Les manuscrits 
sont renfermés dans des armoires hautes de six pieds , 
couvertes en totalité d’arabesques blanches et or , 
singulièrement élégantes. Je citerai parmi les manu- 
scrits qui m’ont été présentés , une bible hébraïque d’une 
grande antiquité , dont les juifs ont offert une somme 
indéfinie. — Les quatre évangiles transcrits au 9.“* 
siècle , l’art de l’imprimerie ne date que du 15.“* siècle. 

- — Un Térence avec les dessins des masques de théâtre. 

— Les œuvres de Pline le naturaliste. — Un Virgile du 
B.“* siècle, orné de vignettes. — L’original du livre 
que Henri VIII roi d’Angleterre composa contre Luther , 
et que ce roi envoya à Léon X. Il porte les mots sui- 
vants écrits de sa main : Akglorum rex Hemricds oc- 
TAVOS MITTIT HOC OPUS ET FIDEI TESTEM ET AMICITIÆ, 
signé Henricus : Henri VIII y roi des Anglais , enmie cet 
ouvrage comme un gage de sa foi et de son amitié. 

— Plusieurs lettres autographes de ce roi à Anne de 
Boulen, que l’amour avait mise sur le trône et dont 
l’amour la chassa. — Plusieurs écrits de la main de 
Luther. — Plusieurs ouvrages écrits sur du papyrus, 
plante qui croit le long du Nil. — D’autres sur des 
écorces d’arbres. — Sur l’un des vantaux d’une porto 
de ces armoires, en dedans, on a appliqué un placage 
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èn bois de Grèce très-rare, brun Teiné ; il étonne , 
il enchante par la délicatesse et le fini d’une multitude 
de petites figures historiques , qui retracent diverses cé- 
rémonies , ou faits difficiles à spécifier. 

Cette même galerie est ornée de deux colonnes en 
albâtre oriental, et d’un vase de porcelaine de Sèvres, 
d’une grandeur extraordinaire : il a été donné au Pape 
par Charles X, il avait fait partie d’une exposition 
faite au Louvre. 

Des deux côtés de la galerie qui est si étendue , des 
armoires absolument semblables à celles qui renfer- 
ment les manuscrits , dérobent à la vue cent milje vo- 
lumes environ-, les meilleures , les plus rares éditions, 
les reliures les plus recherchées , rendent cette collec- 
tion curieuse. — Une autre très-intéressante et qui est 
visible, c’est celle d’antiques en bronze, de vases 
grecs , étrusques , égyptiens , et de camées ; la perfec- 
tion de la gravure est remarquable. — Et de plus des 
médailles anciennes, en petit nombre-, elles sont à 
l’eflSgie des empereurs. 

Plus loin dans un corps de bibliothèque vitré , et 
dont le bois est d’une espèce fort rare , on aperçoit 
trois cents volumes, en grand foi-mat, des ouvrages les 
plus marquants en théologie. 

Au fond de cette galerie apparaît une colonne d’al- 
bâtre oriental, transparent; elle a 10 pieds de hauteur, 
elle est travaillée en spirale et fut trouvée sur la voie 
Appia , au commencement du 18.“* siècle. On croit 
qu’elle a servi à un temple de Vénus. — Vis-à-vis est 
un grand tombeau en marbre blanc, dans lequel od 
conserve de ces suaires combustibles, dont les ancieas 
>e servaient pour brûler les corps. ... ; 
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' Ajl’autre e\lrémité , un cabinet particulier commencé 
par Benoiat XI \' , et nommé nouveau chriatianiame , 
contient beaucoup d’autiquca qui ont rapport au chria- 
tianiamc. — Enfin en retour , un petit aalon , Irèa-ri- 
eheracnt décoré et orné de buatea, recèle dana des 
armoirea à glacce des objeta infiniment précieux. 

Je n’ai point encore parlé dea appartementa occupéa 
par le Souverain Pontife , ila sont peu détachée des 
autres parties de bâtiments. Pour tout dire en peu de 
meta, ils ne sont ni vastes, ni somptueux 4 ils sont 
meublés avec une noble convenance. Sa Sainteté Gré* 
.goire XVI m’accorda facilement, comme à tous les autres 
étrangers admis en certain nombre chaque fois , une 
courte audience dans laquelle avec un air de bouté , 
avec une digne simplicité, une paternelle affabilité, 
il adressait quelques questions sur le pays natal de 
chacun , sur la condition , sur le motif de son voyage. 

Cependant il me reste à parler dea deux jardins du 
Vatican, que je visitai après avoir parcouru les ap- 
partements ; l’un m’offrit des plantations d’orangers , 
de myrtes, de lauriers, de jasmins, l’air était parfumé ; 
ici des bosquets ; là des fontaines ; au centre est un 
petit édifice construit sur le modèle d’un bâtiment an- 
tique : sous la colonnade qui le précédé, je vis une 
superbe statue de Cybèle assise et couronnée de tours. 

L'autre nommé jardin secret est entouré d’arcades 
construites par Bradamante , plusieurs niches ont reçu 
des ornements en bronze , tirés du tombeau d’.âdrien ; 
entre autres deux paons, et une pomme de pin qui a 
11 pieds de hauteur j ces objets le couronnaient. 

, Jo laisse à d’autres le soin de réparer les omissions 
graves que je pourrais avoir commises, en publiant 
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me» recherche» an Vatican ; la quantité des édifice» ^ 
de» cours , des galeries , des salles , des inonaincnts , de»: 
objets d’art de tout genre , qui s’y présentent aux re- 
gards des amateurs , est infinie ; Ta description de tout 
ce que les miens ont observé doit nécessairement con- 
naître des bornes. 

Maintenant la porte Cavaglieri , ainsi appelée parce 
qu’elle est prés des bâtiments où l’on place les ehe- 
vaux légers quand le Pape habite le Vatican , va 
m’ouvrir, sur la voie Âurélienne au-delà du Janicule,, 
un chemin qui conduit à l'ilia Pamphiii. 

Après avoir marché pendant nn quart d’heure, d’abord 
dans une rue étroite , puis entre des vignes et des- 
jardins bien cultivés, je tourne à droite-, tout aussitôt 
mes yeux se portent sur la maison de M. Marescalti : 
l’architecture en est élégante ; le» jardins fort grands 
paraissent agréables : continuant ma promenade je passe 
devant plusieurs autres maisons de campagne moins 
remarquables : après une demi heure , une arcade 
très-belle , très-élevée, construite par Paul V , se pré- 
sente sur la route : en avançant j’observe que delà 
]>artent trente et une arcades moins hautes qui com- 
posaient un ancien aqueduc : elles restèrent pendant 
plusieurs siècles cachées sous terre : ce fut ce souverain 
pontife qui les fit déeouvrir. 

A peu prés vis-à-vis la dernière , une grille sur la 
gauche m’annonce que je suis arrivé à Pilla Pamphiii 
j’entre de suite, accompagné de mon Cicerone , dans 
une salle de verdure ; elle est carrée ; des douze 
statues destinées à la parer, trois seulement sont res- 
tées eutièref , le» autre» sont affreusemeul mutilée». 
— Sur la droite je monte dan» une allée que quatre 
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rangées d’arbres ombragent jusqu’au tiers de sa Ion-* 
gneur , alors elle est interrompue par une terrasse où 
l’on voit avec regret deux statues endommagées. Delà 
on aperçoit le dôme éminent de Saint Pierre ; puis 
dans la prolongation de l’allée, les arbres sont plus 
beaux encore. Bientôt à droite est -une statue isolée; 
vis-à-vis celle-ci , sur la gauche , une allée tapissée de 
charmilles étend sa jolie pelouse à perte de vue ; vient 
après du mémo côté une immense pièce de gazon en- 
tourée d’arbres , dont les branches forment une sorte 
de plafond. 

En avançant sur la gauche , ma vue est récréée par 
un vaste verger, et sur la droite par une charmante 
variété de fleurs , qui parent un jardin auquel est con- 
tiguë la maison du jardinier ; les murs sont tapissés 
de citronniers chargés de fruits. J’observe dans la cour 
un bassin et deux portiques peu élevés ; deux fontai- 
nes en face leur correspondent ; je m’approche des 
serres chaudes, fort longues , et dont toute la construc- 
tion qui est un treillage en paille, me paraît singulière. 
Elles sont remplies de plantes et d’arbustes; plusieurs 
de ces objets sont curieux et rares. 

Un second verger , non moins riche qne le premier , 
se présente de l’autre côté ; l’allée enfin est termi- 
née par une sorte de cascade , c’est une chute d’eau 
d’environ dix-huit pieds, qui descendant de dessus uno 
porte antique tombe dans un très-grand bassin. 

C’est delà que sur le côté part une nouvelle allée 
d’arbres , tellement longue qu’elle trace la largeur des 
jardins ; nn troisième verger et les potagers en sont 
toisins : après les potagers , une superbe fontaina 
donne six jets d'eau; 
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' Ensuite au pied d’un temple couronné de quatre sta^ 
tues et qui présente deux grands portiques et deux 
d’une moindre élévation , ceux-ci sont ornés de petites 
stotues, commence un canal qui a 260 toises de lon-r 
gueur ; à chacun des deux revers d’eau se trouvent deux 
statues : la rive est embellie par une allée d’arbres , 
et par une rampe verte , le canal se termine par uns 
grande pièce d’eau circulaire. J’en fais le tour, et je 
monte à un temple ruiné , gravissant plus-haut , j’cntro 
dans un bois de haute futaie ; peu après , je considère 
la forme singulière et variée des bâtiments d’une basse 
cour; bientôt sur un terrain plus élevé, je passe k 
travers de grands arbres espacés, et à ma droite les 
yeux se portent sur une plaine immense qm est toul 
à fait hors de Rome. 

Enfin je m’approche du palais devant lequel règne 
une très-longue terrasse. Plus bas apparaît le temple 
charmant de Vénus décoré de deux statues, outre celle 
de la déesse. Sous scs pieds jaillissent six filets d’eau , 
et dix-huit filets d’eau tombent négligemment d’une 
rampe verte établie de chaque côté. Ajoutez un Her- 
cule aidant Altas à porter le monde : du globe sort 
de l’eau en abondance ; idée riante et peu commune 
à sa droite un Centaure embouchant une trompe , à sa 
gauche un Cyclope jouant de la flûte. Ces deux figu- 
res font entendre des airs par le mouvement des eaux ; 
un Silène assis est un antique grec en marbre de Paros. 

Parvenu à une place où sont les statues des douze- 
Césars, je contemple l’architecture du palais qui est 
de VAlgarde ; le bâtiment à l’extérieur est orné de beaux 
pilastres, de bas-reliefs antiques, de bustes, de mé- 
daillons : parmi les bas-reliefs , j’en distingue deux ;■ 
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Vénus arrache à Mars ses amies; — Pajiirin* trompff 
la curiusitc de sa lUcre, 

Les appartements sont meubles avec goût sans raa- 
{'jiificcnce ; dans un salon , dont les fresques sont du 
Voininif/uiii , nn relief représente sur le Parnasse Apol- 
lon, les neuf Muses et Pégase. Une machine hydrau- 
lique les met tous en mouvement; ils exéentent un 
morceau de musique par le moyen d’un jeu d’orgue» 
non visible et placé sous le groupe. 

Enfin on a imaginé d’introduire l’eau dans une salle, 
de telle manière , qu’on peut soudain à volonté répan- 
dre plaisamment , sur celui qui y pénètre, nne pluie fine 
et qui le couvre sans qu’il aperçoive comment elle y 
a été amenée. 

La belle nature et Part le plus ingénieux , d’après le» 
dessins de Jacques de la Porta , ont réuni tous leurs effort» 
pour composersurl’emplacemeutdesjardinsde Galba, qui 
simple particulier., fut le premier des empereurs romains 
élu sans être de la famille des Césars ; jiour composer , 
dis-je , un séjour de délices dont l'eneciiite a deux lieues. 
.. J’achève ma visite en parcourant une allée bordée 
de charmilles : quatre heures consacrées à rechercher , 
à examiner les beautés de Pamphili , et à mettre ma 
plume à même d’en faire uue exquisse , furent très- 
rajiidemeat écoulées. 

Sachant par mou Cicérone , que le mont Aventin et 
ses alentours, entre le mont Jauicule et le mont Pa- 
latin, peuvent m’occuper une journée entière, je sortis 
de mon hôtel dès six heures du matin , et prenant la 
rue de la petite rive , je vais d’abord à la place Navona , 
Kavonc , l’une des plus grandes do Home , où se tient 
le marché aux herbes. Elle a été formée sur l’empla-» 
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ccnieiit du cirque d’Alexandre Sévère. Ce terrain fai-» 
«ait partie du champ de Mars. I>a décoration de cette 
place consiste principalement en trois fontaines que 
tirent construire Grégoire Xll , et Innocent X. Il y ei» 
a une peu remarquable par les ornements , qui toute- 
fois sont en marbre ; mais sans aucune sculpture. Celle 
qui est placée à l’autre extrémité sc compose de deux 
bassins : l’eau tombe de l’un dans l’autre : sur les bord* 
du deuxième sont des masques faits par Michel-Ange t 
cq outre on y voit quatre tritons ^ ouvrages des meil- 
leurs maîtres : ils ont à la bouche rnie double conque 
d’où l’eau jaillit : au centre un autre triton tient un 
dauphin par la queue qui répand l’eau en éventail. 
Dans la troisième fontaine , qui est au milieu de la 
place , le Bernin développa la féeondké de son génie ^ 
et la vaste étendue de son talent. Du milieu d’un 
grand bassin ovale, en marbre blanc, s’élève un rocher 
percé de quatre ouvertures et surmonté d’un obélisque 
de granit rouge , qui a 50 pieds de hauteur. 11 est cou- 
vert de caractères hyéroglyphiques et jadis avait été 
placé dans le cirque de l’empereur Antonin Caracalla. 
Des reptiles rampent sur le rocher à diacun des quatre 
angles au bas est une statue en marbre blanc ; toute» 
sont également belles par leur grandeur et par la 
majesté de leurs attitudes. Elles représentent assis les 
quatre plus grands fleuves de l’univers : Le Danube 
en Europe , c’est un homme d’une taille gigantesque : 
— le Gange en Asie, il tient un aviron : — le Nil 
en Egypte , il a la tète enveloppée — La Plata en .Amé- 
rique , c’est un indien qui a le front ceint de plumes. 
De chacun d’eux par une urne se répand un volume’ 
d’eau considérable qui tombe dans le bassin , tourne' 
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autour , SC précipite dans les cavités du rocher , et rm 
plus loin alimenter d’autres fontaines. Dans ces cavi~ 
tés on aperçoit un lion , un cheval , et d’autres ani- 
maux plus grands que nature : ils semblent sortir pour 
venir se désaltérer à la fontaine. 

Avant de sortir de cette place , un bas-relief admi~ 
rable , au portail de l’église de Sainte-Agnès, m’invite à 
m’approcher de cet édifice. 11 représente cette viergo 
martyre conduite au supplice ; il est de l’Algarde ; 
outre un joli campanille, tout plait dans l’intérieur 
qui présente un superbe pavé de marbre à eompar- 
timents, des colonnes corinthiennes, des marbres pré- 
cieux dont les murs sont revêtus, la statue de la sainte 
en albâtre oriental , on dirait do l’agate ^ quantité do 
sculptures, de peintures, par Viani, de dorures et 
un dôme d’une forme particulière , il est ovale. Enfin 
une galerie tournante soutenue par seize colonnes do 
granit , chacune d’un seul morceau, embellit renceinto 
de ce temple religieux. 

. J’entre ensuite dans l’église de Saint- Augustin qui 
en est voisine , et je m’extasie devant le tableau très- 
curieux d’Isaïc , par Raphaël : il causa tant de dépit 
à Michel- Ange. 

Dans l’église du Saint-Esprit qui en est peu distante 
la contemplation du martyre de saint Janvier, par Luc 
Jordan , m’arrête quelques instants : cette composition 
est pleine de feu , il y a pourtant du moelleux ; l’effet 
du coloris est séduisant : la flexibilité de son talent 
était telle qu’on l’appelait’ le protée de la peinture. 

Je traverse de nouveau la place Navone , et à peu do 
distance delà sur une très-petite place , l’église de 
Saint-André m’ofi’re un portail dont l’architecture est 
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peu commune; huit colonnes, entre lesquelles sont 
placées quatre statues en marbre blanc, soutiennent 
un fronton ; un fronton supérieur est soutenu par huit 
autres colonnes. Au dedans, ni la voûte, ni les murs 
ne sont revêtus de fresques; au-dessus du maître-autel 
le tableau du martyre de Saint André , par le Guide ; 
la composition est large noble , la distribution des 
lumières est harmonieuse , le coloris est vrai ; enfin il 
est de la plus grande beauté. 

Deux mausolées qui sont l’un vis-à-vis l’autre , et 
quantité de petites statues , le tout en marbre blanc , 
décorent la chapelle de la Vierge qui est à droite. 

Je n’ai que deux rues à suivre et j’arrive au grand 
palais Farnèse , situé sur une place qui a pris son nom , 
et qui est ornée de deux belles fontaines. Paul 111 
permit à M/cAe/-./4rtg'e d’enlever au Colisée les pierres , 
les marbres nécessaires pour bâtir, sur le modèle du 
théâtre de Marcellus, ce monument digne de la ma- 
gnificence d’un prince romain, et destiné à ses neveux: 
il est carré , chaque face a ISO pieds de longueur , et 
90 pieds de hauteur. L’architecture de la façade prin- 
cipale a trois ordres, ellé est majestueuse, mais sans 
grâce : l’entrée est ornée de douze colonnes de granit 
égyptien ; la cour est ceinte d’un triple portique décoré 
de pilastres et de statues colossales , dont plusieurs 
furent trouvées dans les thermes d’Antonin Caracalla 
construits sur le mont Aventin ; telles que le fameux 
Hercule 'si connu sous le nom d’Hercule Farnèse. — 
Les Gladiateurs , — la Flore qui l’emporte sur toute 
autre antique, par la perfection de la draperie. — Et 
sous un appentis de bois au fond de la cour un groupe , 
placé sur une masse de rocher , représentant Circé 
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attachée par les cheveux aux cornet d'un taureau in-< 
dompté , tupplice que lui firent tubir les enfants d’An> 
tiope que Lycut avait répudiée pour épouser Circé ; 
une femme , un honiiné , un petit enfant sont aux côtés de 
Circé et partagent son effroi; d'un seul bloc le sculp- 
teur a tiré toutes ces figures. Quelle exécution surpre- 
nante , divine ! — Ce palais renfenne aussi des animaux , 
des plantes, tout en marbre. — La célèbre galerie, où 
les frères Carrache ont épuisé l’art merveilleux de leur» 
pinceaux , mérite d'exciter au plut haut degré la curio- 
sité ; les métamorphoses d’Ovide sont peintes à fresque 
au plafond et sur les murs : le coloris en est encore 
frais et brillant. 

Dans une autre rue j’entre dans Te palais Strada : 
des bas-reliefs antiques incrustés dans la façade attirent 
l'attention. Le goût et la richesse régnent dans l'in- 
térieur. On y distingue quelques peintures du Guide. 
Le tableau renommé de la mort de Didon , par le^ 
Guerchin. Quelle passion brûlante f quel noble déses- 
poir exprime la figure de cette reine infortunée ! — 
line fresipie détachée du muret placée sur une toile, 
offre d’une manière admirable la figure symbolique 
d'une femme : c’est la force qui dans une main tient 
un globe , et sur l’autre un enfant emblème du génie 
de la république. L’air de dignité de la femme, l» 
fierté de son attitude , tout est beau et vrai , le temps 
hélas ! n’en a pas respecté le coloris. — Je suis heureux 
encore d’y trouver la statue importante de Pompée 
l’unique qui soit à Rome ; la même au pied de laquelle 
Jides César fut poignardé. On la découvrit sous les 
débris d’un mur , qui séparait deux caves appartenan- 
tes à des propriétaires différents. L’un et l'autre pré- 
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rapporte que le juge prononça que chacun d’eui en 
prendrait une moitié. Lu pape Jules 111 , mieux inspire , 
acheta cette statue, et en fit présent au cardinal Capo 
di Ferro, qui lui avait fait connaître cette décision 
étrange et barbare. 

Je porte mes pas vers le pont Sixte , intact et dont 
je n'ai i-ien à dire; sinon qu'il m'est utile pour aller 
visiter d'abord au pied du Janicule le palais Corsini , 
bâti dans la situation la plus riante : Christine reine 
de Suède y termina ses jours , ce qui le rend mémo- 
rable : je me promène pendant on quart d'heure dans 
les jardins qui s'étendent jusqu'au haut de la montagne. 
Je ne suis pas curieux de visiter sur son sommet l’é- 
glise de Saint Pierre m moiitorio, desservie par des 
franciscains , puisque le magnifique tableau de la trans- 
figuration , qui en faisait tout l'ornement , qui jadis fut 
placé au-dessus du maitre-autel , est aujourd'hui au 
Vatican ; ce chef-d'œuvre qui n'a pas trouvé son rival, 
fut porté en triomphe à l'enterrement do Raphaël, 
comme la medleure oraison funèbre qu'on pût fairo^ 
Ceci me fut confirmé par un des religieux que j'inter- 
rogeai à ce sujet, et qui déplorait la perte que sa 
maison a faite. 

Près de cette église la fontaine Pauline qui est 
une des plus belles de Rome ne devait pas échapper 
à mes regards : en 1515 Paul V la fit construire avec 
des matériaux tirés du Forum de Nerva : il y ajouta 
un vaste réservoir : elle devint la plus abondante de 
toutes : l'ai'chitecture extérieure est de Jean Fontana < 
un grand nombre de colonnes soutiennent une archi- 
trave : les armes de Paul Y sont au couronnement « 
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entre les colonnes on voit cinq niches ; de trois sortent ^ 
pour ainsi dire, de petits torrents; dans les deux au- 
tres des dragons, pièces d’armes de la maison Borghèse, 
jettent un prodigieux volume d’eau; toutes ces eaux, 
que les aqueducs amènent de Brociano qui est à sept 
lieues de là , réunies dans un bassin , se divisent 
par le moyen de plusieurs canaux et vont former do 
nouvelles sources pour les differents quartiers de la ville. 

En descendant du Janicule je m’arrête à l’église de 
Sainte Cécile : elle fut bâtie à l’endroit même où cette 
sainte fut martyrisée : quatre colonnes antiques noires 
et blanches décorent l’autel principal , qui est revêtu de 
marbre de Paros ; sur le devant il est à jour et laisse 
voir une statue en marbre dont la tête est inclinée vers 
la terre, elle est appuyée sur le bras gauche et couverte 
d’un linceul très-fin : c’est une représentation do Sainte 
Cécile couchée et drapée telle qu’elle fut trouvée dans 
son tombeau. Le vrai corps de la sainte repose non 
visiblement dans une chapelle latérale. 

Ayant repassé le pont Sixte , je suis pendant quel- 
que temps la rive gauche, puis j’aperçois au milieu 
du Tibre une île formée , dit-on , des gerbes de bled 
recueillies dans les champs de Tarquin ; avançant en- 
core je parviens au pont Palatin , ou Rotto , qui fut le 
premier construit à Rome. Il n’en reste que deux 
arches rompues et deux pilastres tronqués qui sont 
surlc quai . 

Le petit temple de Vesta qui est vis-à-vis enchante 
mes regards ; c’était un charmant édifice sphérique , 
ouvert de tous les côtés, composé seulement d’un dôme 
élégant porté par vingt colonnes corinthiennes , can- 
nelées, en marbre bltuic ; on a élevé entre les colon-» 
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nea un mur en briques, pour en faire une chapelln 
fermée dont le titre est Santa Maria del Sole , sainte 
Marie du Soleil. 

Près delà je vois les restes de la maison de Nicolas 
Benzio , qui voulait faire revivre les temps anciens : 
construite il y a 2600 ans, elle ne présente plus que sept 
colonnes et une croisée ruinées. ' 

M’écartant du Tibre un instant, j’entre dans les 
rues voisines , d’abord je m’arrête à l’église de Sainte 
Marie Egyptienne desservie par des prêtres du Ht grec. 
L’architecture en est fort jolie , mais elle est simple- 
ment décorée : puis je jette les yeux sur le petit arc 
de Septime Sévère , érigé en l’honneur do Domitien'. 
C’est un portique carré , assez curieux ; j’en vois un autre 
consacré à Janus, il est fort élevé et sans couronne- 
ment ; il a quatre faces , sur chacune desquelles sont 
en bas trois niches qui se touchent , et deux en haut ; 
toutes les cinq sont vides. Elles contenaient jadis 
des statues en bronze enlevées par les barbares après 
la bataille de Constantin. L’église de Saint Georges 
vélèbre est à côté : le portique a quatre colonnes et 
une frise sur laquelle on a inscrit des lettres grecques 
peu lisibles aujourd’hui. Cinq grilles donnent entrée 
dans un beau péristyle ; l’intérieur n’est d’aucun inté- 
rêt : une grande tour carrée , très-antique , et qui a 
un grand nombre d’étages, en est proche. J’ajouterai 
que je trouve à peu de distance un égout ancien prés 
duquel sort une eau minérale très-salutaire en été et 
dans la mauvaise saison. 

Dans le même quartier , quelques arcades soutenues 
par des colonnes en marbre, d'ordre corinthien, qui 
subsistent encore , annoncent quelle était la beauté 
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du portique clcTé par Auguste , sou* le nom d’Oetnvie, 
sa sœur. 

Vient ensuite l’église de Sainte Marie en Eresimen% 
j’y entre par un vestibule où est une grande pierre 
qui a la forme d’nne énorme figure dont la bouche 
très-large est ouverte. On forçait d’y mettre la main , 
dit-on , pour prêter serment à la vérité. L’intérieur est 
éclairé par le haut; la voûte est fort simple; de cha- 
que côté neuf colonnes en marbre , ainsi que trois pi- 
lastres , 'dessinent trois nefs qui n’offrent aucune déco- 
ration notable, 

IjB joli fronton du portail moderne de la petite 
église de la Magdeleine mérite un coup d’œil : deuv 
colonnes , deux pilastres , deux statues en bas , deux 
en haut, forment la décoration extérieure ; l’intérieur y 
répond-il ? Au-dessus de la porte principale un buffet 
d’orgues très-riche en dorures , et même en statues de 
marbre, donne une composition singulière et ravissante. 
La voûte est couverte de fresques d’un dessin léger; 
dans la nef je distingue six statues en marbre d’un 
travail très-fini ; à droite , à gauche , deux charmante* 
chapelles tracées en hémisphère ; une belle balustrade 
ferme le sanctuaire , où j’observe deux bas-reliefs d’une 
sculpture parfaite. La peinture de la coupole au fond 
du chœur est magnifique. Un dôme donne du jour à 
cette partie dans laquelle se trouvent encore de chaque 
côté trois chapelles très-ornées. Celle qui est près du 
chœur à droite est tout éclatante de dorures. 

Je regagne les bords du Tibre ; le pont Subliciiis 
me rappelle la célèbre bataille entre les Romains qui 
étaient sur la rive gauche , et les Étruriens sur In ri ve 
droite. Les premiers commandés par Yalerius Publicola , 
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le* seconds par Por»enna qui avait son armée sur le 
mont Janicule ; ce fut là qu’Horaclius Codés 6l cou- 
per derrière lui le pont qui conduisait à Rome. Près 
du fleuve je vois l’arc de triomphe bâti en bri- 
ques, élevé en son honneur, je vois l’endroit où 
délie, jeune romaine et ses compagnes, prisonnières 
de Porsenna , traversèreut le Tibre à la nage pour 
rejoindre les Romains. 

Déjà je suis vis-à-vis le port établi sur la rive droite, 
on le nomme Porto di Ripe! ta p;rande, port de la 
grande rive ; là commence la route conduisant à 
Ostie,port qui est à cinq lieues de Rome. Là apparaît 
un bâtiment immense qui a soivante-div croi.sces de face 
à chacun des quatre étages. Il est destiné à recevoir 
les enfants trouvés, et les femmes de mauvaise vie, que 
la police fait arrêter. 

Je ne tarde pas à arriver auv anciennes fortifications 
d’Ancu* Marlius, quatrième roi de Rome; elles sont 
au pied du mont Aventin. Je cherche envain le lenqile 
de la Prudence patricienne, et celui de la Pudeur 
plébéienne qui étaient sur la hauteur : ils ne subsistent 
plus; mais j’y vois les restes du temple de la Liberté 
bâti par le père des Gracques ; en bas je trouve quatro 
colonnes 'le face et deux en retour : crdlcs-ci paraissent 
moins anciennes. Ce sont les restes du temple consac é 
à la Fortune virile par Servius Tullius, pour remercier 
les dieux de ce qu’étant né esclave il était devenu roi. 
Virgile avait placé l’antre de Caens sur le mont Aventin. 

Je m’éloigne du fleuve pour longer une colline très- 
fertile et couverte do vignes, je passe alors sur !o 
terrain où se promenaient les orateurs en sortant du 
Forum , où César et Pomjiée se rencontraient commu 

12 . 
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wnipl«s riloyens. Marchant sur la pelouse je parcours 
.pendant un quart d’heure une allée très-agréable , 
plantée en beaux arbres dont l’ombrage m’est utile ; 
je distingue non loin de là les restes d’un bâtiment, 
dans lequel un détenait les prisonniers pour dettes ; des 
prairies sur la droite étalent à côté de moi un riant 
tapis de verdure fort étendu ; et au-delà j’aperçois une 
croix plantée sur une montagne formée de débris de 
poteries, on la nomme monte Testachio ; on y a 
creusé un grand nombre de caveaux qui appartiennent 
à des habitants de Rome ; ils y conservent leur vin , 
ou ils les louent pour le même usage; aussi rencontré- 
je sans cesse sur ce chemin quantité de petites voitures 
qui se croisent , attelées d’un cheval étique , ou d’un 
mulet, conduites par un homme à peine vêtu, elles 
sont chargées de dix à douze petites barriques, les 
runes pleines, les autres vides. 

Je passe devant le cimetière des Anglais dans lequel 
il n’y a aucun monument ; puis, à côté du magasin à 
poudre , bâtiment carré , assez étendu et qui par le 
haut a des croisées fort petites. — Un demi-quart 
d’heure après, je contemple le tombeau de Caïus Sextus, 
bien conservé , grâce à sa solidité : pyramide triangu- 
laire dans la forme égyptienne , toutes les faces sont 
revêtues de marbre , elle a 120 pieds de hauteur et 80 
pieds à la base au milieu de laquelle sont renfermées , 
dit- on, les cendres de Caïus Sextus, à côté un piéde- 
stal conserve une inscription qui m’indique qu’il portait 
tme colonne surmontée de la statue de Caïus Sextus. 

Me voici à la porte de Saiut Paul , qui est très- 
simple ; deux tours crénelées l'accompagnent : j'entre 
dans le faubourg du meme nom ; il s'appelait dans 
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les teiîip* anciens , faubourg d'Ostie. Il est habité par 
des vignerons et des jardiniers , dont les maisons mo- 
destes forment une espèce de rue assez large : à coté 
de presque toutes une haute arcade avec couronnement 
soutenue par deux beaux pilastres en pierre, précède 
un héritage et rappelle que là jadis étaient les maisons 
de campagne des Romains opulents. 

Déjà sur la droite se montre l’église de Saint Paul y 
peu éloignée, elle appartenait à l’ordre des Bénédictins. 
Je sais que la plus grande partie de ce monument 
gothique fut détruite par un incendie en 1822. Je me 
hâte d’en approcher en observant que ce qui reste prouve 
suffisamment que l’extérieur n’avait rien de bien 
frappant. Lorsque je suis à la porte du couvent qui a 
été moins atteint par le feu, un religieux qui me l’ouvre 
me conduit d’abord dans une sacristie voûtée et fort 
simple , puis il m’introduit dans la basilique : déplo- 
yable spectacle ! désastre inouï ! m’écrie-je aussitôt que 
j’y pénétre : toutefois en distinguant des objets , 
attestant, tout dégradés qu’ils sont, l’ancienne magni- 
ficence de l’intérieur, l’admiration sc joint au sentiment 
pénible ; sur-le-champ , je ehcrche à retrouver la 
composition de ce majestueux édifice et à coniiaitre 
au moins en partie, d’après le récit de mon complaisant 
introducteur , les beautés qu’il a perdues : elles étaient 
innombrables, et du plus grand prix. B.iti par Cons- 
tantin , il fut la première église catholique à la fin du 
4."** siècle , sous le pape Silvestre ; alors s’élevait 
l’hérésie d’.\rius , qui eombattit la doctrine catholique 
sur la divinité de Jésus-Christ. 

• La longueur totale est de .‘120 pieds , la largeur à 
la croix de 210 pieds, et la hauteur de 90. Ceut 
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«|uarante colonnes dessinaient cinq nefs; celles des 
Lasses nefs étaient en granit égyptien , rouge et noir : 
celles de la nef principale , cannelées , au nombre de 
quatre-vingt, d’un seul morceau, en marbre blanc, si 
beau , et d’une forme si parfaite , qu’on croit qu’elles 
avaient appartenu à un temple d’Athènes, décrit par 
Pausanias. Les dix colonnes de granit oriental qui 
soutenaient la voûte de la croix étaient les plus grosses 
que l’on connût à Rome. Dans le fond du sanctuaire 
au rond point de la voûte, Jésus-Christ et les quatre 
•évangélistes, et au-dessus les huit autres apôtres, étaient 
des peintures en mosaïque oû brillait l’or. On en voit 
«quelques restes. Quatre colonnes de porphyre soute- 
naient un baldaquin et un dessin gothique. Le pavé 
-à compartiments était en marbres de différentes cou- 
leurs, chargés de sculptures et d’inscriptions antiques. 

Ah ! ce que je vois, ce que-j’apprends avec beaucoup 
plus do détails, que je n’en consigne ici, fait vivement y 
douloureusement , regretter ce qui n’est plus. Voici 
comment arriva ce trop fâcheux événement, dont fut 
témoin le religieux qui m’accompagne : des ou- 
vriers travaillaient à réparer la couverture : impru- 
demment pendant la nuit , ils laissèrent dans les 
combles du feu qui atteignit rapidement des matières 
inflammables , et consuma de grandes poutres qui 
soutenaient la charpente ; les voûtes s’écroulèrent 
promptement, et attendu, qu’excepté le couvent , il n’y 
avait aucune habitation voisine , déjà tout était 
embrasé lorsqu’on voulut porter des secours trop 
tardifs. L’ardeur et l’activité des flammes étaient ex- 
traordinaires et telles que des colonnes de marbre 
même furent à demi fondues : les traces de cet effet 
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•ont risible» : on recueillit , on me montre des portion»- 
de pierres et de marbres qui portent des empreintes d'or 
et de peintures étrangement confondues par la fusion *. 
il est aisé de conjecturer aujourd'hui qu’en peu d’heures 
tout n’olfrit qu’un cahos désolant. 

Depuis la catastrophe , on a déblayé , on a entrepris- 
et on continue de reconstruire ce temple auguste , dans 
les mêmes dimensions, dans la même forme -.chaque 
jour il arrive , et je vois arriver de la carrière qui 
est entre Aréna et domo Dossola, non loin du Simplon, 
de» marbres destinés à former les colonnes. Que d’an- 
nées il faudra pour achever les réparations ! quelles 
sommes ne coûteront-elles pas ? reverra-t-on jamais la 
même richesse de décorations ? les fonds que l’on y 
consacre annuellement ne sont pas considérables. — 
Je quitte ce lieu, l’âme navrée, elle est encore au- 
jourd’hui pénétrée du sentiment, que fait éprouver 
l’aspect de cette lugubre dévastation. 

Cependant je prends un chemin que bordent des 
deux côtés des murs eu roche vive , ils sont couronnés 
de jardins et de vignes bien cultivés. Après une demi 
heure de marche , j’arrive au couvent de saint Sébastien 
qui est à plus d’un quart de lieue de Rome ; il est 
occupé par des Feuillants. Scipion Borghèse fit construire 
le portail de l'église,' portique à dix colonnes, dont 
deux doubles de chaque coté, et une seule à chaque 
extrémité. Elles sont en granit rouge et gris. L’intérieur 
n’a de remarquable que la statue de saint Sébastien , 
en marbre, sculptée par le Bernin. Elle est couchée 
sous l'autel d’une chapelle -. au-dessous le corps du 
saint repose non visiblement. A coté de la chapelle, 
par nu escalier reconstruit de])uis peu , dont les luar- 
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ohcs sent douces, mais peu larges, dout la voûte est 
si_ basse qu’il faut ployer le eorps pour y descendre, 
tenant à la main un cierge donné par le bon père 
Feuillant qui me guide , je pénètre dans des galerie» 
souterraines , creusées à une grande profondeur , sur- 
nommées tes catacombes. Elles se communiquent, elles 
se croisent. Ce fut d'abord le lieu de la sépulture des 
esclaves ; depuis , dans le temps des persécutions on s’y 
réfugia. De droite , et de gauche je vois pluMeurs rang» 
de niches pratiquées dans la pierre horizontalement, 
revêtues de briques ou de tablettes de marbre. Cha- 
cune a ta longueur propre à recevoir un corps que 
l’on y déposait secrètement , parfois on y mettait le» 
instruments de supplice avec quelques marques* qui 
rendaient témoignage de la religion du mort : en effet 
on lit ; tantôt, Deo maximo , au Dieu très-grand ; indice 
de la sépulture d’un chrétien; tantôt, Dns mambus, 
aux Dieux mânes ; indice de la sépulture d’un payen ; 
ici, SACERDOxr, à nn prêtre ; là , Neopiiitæ, à un néo- 
phite. J’observe de petites cavités qui sont proche» 
d’une autre de la grandeur commune : n’y a-t-il pas 
lieu de présumer qu’en cet endroit furent placés le 
corps d’une mère et ceux de ses quatre enfans immolé» 
avec elle ; quelques bierres en pierre restées intactes, 
mais vides, n’avaient-elles pas servi à recevoir les corps 
de plusieurs prélats , ou d’autres personnes élevées en 
dignité ? Car il n’y avait pas de tombes pour le plu» 
grand nombre des martyr». A l’extrémité d’une galerie 
jiarait une sorte d’autel sur lequel , suivant la tradition , 
saint Maxime a célébré les divine mystères pour le» 
persécutés. Ailleurs une pierre révèle la place où suc-* 
courba sainte Lucinc ; quantité de croix , de palmes ^ 
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d'épitaphes, sont incisées à la voûte et sur les cûtcr. 
Mon guide offitûeux me permet de m’asseoir, c’est 
donc ici , me dis-je , que sous les Césars , tous IcS 
âges , tous les sexes , toutes les conditions , en un. 
mot, des milliers d’adorateurs du vrai Dieu, saisis 
d’une juste terreur, épouvantés par le fer, le feu,- 
les ohevalets, enfin par les apprêts des supplices de tout 
genre , protégés uniquement par Ites voiles de la nuit , 
cherchaient un asyle préservateur ; c’est ici que , soit 
debout, soit à genoux, les mains jointes, ils faisaient- 
retentir les sombres voûtes des accents d’une foi iné- 
branlable , d’une courageuse ferveur , commencés sou- 
vent par leurs ministres zélés et charitables ; quelque- 
fois par un vénérable prélat ; e’est ici que le sacrifice- 
de l’agneau sans tache offert sous leurs yeux les ani- 
mait à faire religieusement le sacrifice de leur propre 
vie; c’est. ici que toutes les pensées de la terre sont 
remplacées dans mon esprit par des pensées qui se 
portent vers le ciel. 

Le cierge menace de s’éteindre bientôt ; je me lève 
et fais un mouvement pour enlever une poignée de- 
cette terre digne de vénération ; le religieux qui m’ob- 
serve scrupuleusement , arrête mon bras , et me dit 
d’un ton de voix élevé, qu’il n’est permis à qui que ce 
soit de ravir, non seulement des ossements, mais mémo- 
une parcelle de pierre , ou de terre ; j’apprends de lui 
qu’on ne continue à faire des fouilles de temps en temps , 
qu’en vertu d’un ordre écrit du Souverain Pontife , 
pour recueillir les reliques des saints qu’il accorde 
aux évêques, aux puissances, parfois aux ambassadeurs. 

Je sors de ces catacombes , et dans une salle de I» 
maison religieuse , on me montre le plan de la totalité 
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ouverte de ces «oulerraiiis ; dont toute l’étendue n’eftt 
jias encore explorée. On prétend qu’ils se prolongent 
jusqu’à seixe lieues de Rome. Ce que l’on en parcourt 
]iendant trois quarts d’heure est en quelque sorte un 
lubyrintlie ; on en sortirait difficilement si l’on n’était 
guidé par une personne qui eu connut parfaitement 
les tours et détours. 

Aussitôt que j’eus remercié l’excellent , le respectable 
moine, sans quitter la voie Appienne , j’observe les 
murs de la longue enceinte des écuries de Caracalla 
je m’approche d’une tour dont la dimension est extra- 
ordinaire ; des têtes de bœufs qui servent d’ornements 
à la corniche l’ont fait noinuier par le peuple Capa 
di Boë , tète de bœufs. Crassus le riche, si fameux 
par sou luxe et sa prodigalité, éleva ce mausolée à 
Metelia sa femme , (iile du consul Cecilius Metellus. 
Je remarque l’urne qui contenait scs cendres : sur un 
marbre je lis : CxciLi.-i:; crf.tici Metellæ Ckassi, à 
Cccilia Metelia y Jille de Crassus Crétois : ce surnom 
avait été donné à ce consul parce qu’il avait conquis 
l’ile de Crète. 

Près de là sont les ruines de la maison qu’occupait 
la famille Gratiaiii : je distingue plusieurs pièces fort 
grandes ; vis-à-vis est un reste de la forteresse qu’elle 
avait fait construire pour se défendre. Canoi’a découvrit 
la sur un mur une urne à cliaque côté de laquelle est 
une statue et un double bas-relief, tout est bien sculpté. 

Sans m’éloigner beaucoup je traverse l’espace im- 
mense du cirque do Caracalla ; il était jadis flanqué 
de quatre tours carrées ; autour régnait une galerie 
qui est marquée sensiblement. La curiosité me porte 
«u-dela vers la fontaine Egérie, dépouillée do sea 
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principaux orueiuents -, elle e«t dans les cliainps au pied 
d’une montagne sur laquelle on a élevé une petite 
chapelle très-conimune : la source parait au fond 
d’une voûte , surmontée d’une statue de marbre qui 
est mutilée. Elle rcprcseiite une femme, nue, cou- 
chée dans l’attitude d’un fleuve appuyé sur son urne. 
C’est là que se relirait ^'uma Pompilius pour consulter 
la nymphe Egérie , lorsqu’il voulut doimer des lois ù 
son pays , et se dire inspiré par elle. 

Aucun autre objet ne pouvant dans ces champs 
exercer mes recherches, je reviens sur mes pas , et je 
gagne la porte de Saint Sébastien , nommée autrefois 
Capalena. Elle est composée d’une seule arcade ac- 
compagnée de deux colonnes dont la base n’est pas 
sur le même plan que la porte ; mais commence à 
moitié de sa hauteur. Au-dessus de l’entablement est 
une partie de fronton. Tout ceei offre les restes de 
l’arc de triomplvc de Drusus Largua. 

Rentré dans la ville, je trouve ]>eu à près sur la droite 
l’indice seulement du tombeau de Cornélius Scipion 
que j’ai remarqué au Vatican comme très-précieux. 

Lorsque j’eus parcouru une partie de, la rue Saint 
Sébastien , sur la gaucdie quatre tours rondes d’une 
grande dimension m’attirent aux thermes d'Antouiit 
(iaracalla ; ou appelait Thermes de vastes édifices qui 
servaient aux bains publics. On in’cn ouvre une j)ièce 
contenant des bustes mutilés, des débris de coloiiues; 
dans des pièces beaucoup plus grandes -et qui sont 
maintenant sans forme , il est facile de distinguer les 
places d’où l’on a enlevé un grand nombre de statues 
qui parent le musée du \ aticaii ; en outre des enfou- 
cements qui recevaient les baignoires. 
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Tlicnlôt ayant repris la rue Saint Sebastien , je me’ 
porte sur le mont Cœlio ; le temple de Claude qui 
avait adopté pour fils, Néron déclaré empereur sous 
le nom de Caligula , ( il avait orné Rome de beaucoup 
d'édibccs publics ) olTre un portique à quatre colonnes , 
c'est aujourd’hui l’église renommée dite Saint Étienne 
le Rond , à cause de sa forme ronde ; elle fut consacrée 
par Grégoire XIII pour le culte catholique. Cet édifice- 
est soutenu par soixante colonnes , dont -vingt séparées 
]»ar des pilastres supportent une rotonde qui est au 
centre, et au milieu de laquelle est placé l’autel. Le 
tabernacle qui est en bois très-simple , peint en gris 
figure un temple. Une balustrade d’un goût moderne, 
et en marbre, est fort belle -, partout le pavé est d’une- 
pierre antique. Quatre chapelles convenablement parées 
sont à des points correspondants ; les murs sont cou- 
verts de trente-deux fresques parfaitement conservées , 
aussi fraîches que de nouvelles tapisseries des Gobelins. 
Chacune d’elles fait un tableau qui représente le martyre 
d'un saint , ou d’une sainte ; au dessous une inscription 
porte, outre le nom , le sujet du martyre, et sous quel 
empereur la persécution a eu lieu. Tout est magnifique, 
l’édifiec est éclairé par le haut : il est dans la dépen- 
dance de l’em|)creur d'Autriche qui l’entretient, nomme 
un chapelain à qui j’ai parlé, le loge dans une petite 
maison qui touche au portique , et lui donne un 
traitement. 

Sans parler de l’église de Santa Maria Navicella , 
qui a un portique à cinq arcades ; de celle dédiée à 
Saint Jean et à Saint Paul , en avant de laquelle sont 
les murs ruinés d’une grande construction, qui rappelle 
le marché aux poissons sous la république , je m’ap- 
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proche de l’arc de triomphe de DoLibella , qui pendant 
le* guerres civiles de Rome montra un caractère sé- 
ditieux et un grand attachement au parti de Jules César. 
Il se trouva a la bataille de Pharsale et à ccll& 
d’Âfriqne; élu tribun du peuple, il voulut établir une 
loi préjudiciable aux créanciers ; Marc-Antoine s’op- 
posa à son dessein qui tendait à frustrer ses propres 
créanciers, et à gagner la faveur du peuple. Â raison, 
de sa petite taille, Cicéron dit un jour, en le voyant 
entrer chez lui avec une longue épée : qui donc a 
attaché mort gendre à cette épée 9 

J’aperçois sur la hauteur une partie des murs de- 
Taqucduc que Néron seul ordonna, et d’un autre côté 
les ruines superbes de celui que les Césars firent con- 
struire. En avançant encore un peu dans la ville , je- 
trouve le célébré couvent de Saint Grégoire, qui ap- 
partient aux Camaldules : Grégoire XVI, aiqourd’hui 
Souverain Pontife , en était le supérieur à l’époque de 
son élection. Par un perron qui a trente marches je 
monte au portail ; cinq arcades en longueur et trois 
en largeur, dessinent une cour entourée de larges 
galeries , dont les voûtes sont couvertes de peintures à 
fresque bien conservées , et les murs tapissés d’in- 
scriptions : j’y remarque les mausolées de plusieurs 
cardinaux qui furent religieux dans ce monastère. 

La nuit arrive , je regagne promptement mon hôtel 
j)our y prendre un repas nécessaire , et goûter un 
sommeil réparateur. 

La nuit seule avait suspendu mon avidité a connnitro 
de nouveaux objets propres à intéresser, dans cetie 
cité , le voyageur curieux ; le tem])s ne la contrarie 
pas à mon lever : mon Cicérone se montre très-exact 
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à se rendre à mon hôtel à six heures du matin , commv 
je le lui avais prescrit la veille ; nous nous luctloiis 
en marche. Après avoir parcouru plus de la moitié de 
la rue du Cours, j'en prends à gauche une petite qui 
me conduit à la fontaine Trevi élevée dans Rome 
moderne au bas du moût Quiriual. Quel enchantement 
produit soudain l’aspect de ce monument ouvrage de 
üalid ! il réalise tout ce qu’en ce genre l’imagination 
la plus féconde, la plus fleurie, peut concevoir de 
plus ravissant. La construction totale repose sur une 
masse de rocher habilement traitée dans des détails 
infinis. Les eaux comme accidentellement s’en échap- 
pent plus ou moins abondamment, par plus de vingt 
crevasses, et avec un mouvement naturel dans leurs 
sinuosités et leurs chutes. Do petites [roches en outre 
sont jetées çà et là d’une façon pittoresque , et cou- 
vertes de plantes marines , de reptiles , d’animaux 
aquatiques, de la bouche desquels sortent des filets 
d’eau : il en jaillit aussi entre des arbustes et des ro- 
seaux. Toutes les eaux se réunissent dans un seul bas- 
sin qui jadis était à la tête du Champ de Mars. Au 
devant de l'édifice elles forment , pour ainsi dire , un 
lac tracé en hémisphère. Au-dessus du rocher s’élève 
un bâtiment d’ordre corinthien à deux étages , dont lu 
second est un attique. Au milieu, un avant corps oc- 
cupe près de la moitié de la face , fait saillie par 
quatre colonnes , dont chacune porte une statue posée 
sur un piédestal. Dans l'intervalle des colonnes sont 
trois niches : les deux do côlé sont carrées et coutien- 
nent des figures allégoriques ; l’une est l’Abondance ; 
l’autre , la Santé. Au-dessus on a mis des bas-reliefs , 
l’un représente Agrippa faisant conduire à Rome l’eau 
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TÎerge ; l’autre, une jeune fille indiquant à des soldats 
romains la source.’ C’est delà que celte eau a j)ris son 
nom. La niche du milieu est occupée par la statue 
colossale de Neptune monté sur son char qui a la 
forme d’une coquille; il est tiré par deux chevaux 
marins que conduisent des tritons sonnant de leurs 
conques ; ils semblent retenir avec peine les chevaux 
qui se cabrent et s’élancent sur des parties du rocher. 
Deux arrières corps sont ornés de pilastres entre les- 
quels à droite , à gauche , trois croisées à chaque étage 
ont un balcon en pierres. Une balustrade régne au 
couronnement. Le fronton porte quatre statues emblèmes 
des quatre saisons. Deux renommées en outre sou- 
tiennent les armes de Clément XII. Enfin au pied du 
monument la figure colossale du Nil en marbre est d’un 
côté, et de l’autre côté celle du Tibre. L’aqueduc 
amenant de Tolonna près Frascati, qui est à trois lieues, 
cette eau la meilleure que l’on boive à Rome, est celui 
que -l’on construisit sous Agrippa, gendre d’Auguste. 
Il fut dégradé du temps des barbares, de telle sorte 
que Tes engorgements arrêtaient le cours de l’eau. 
Nicolas V, Sixte IV, commencèrent les réparations 
que Pie IV fit achever en 1 560 ; et c’est à Clément 
XII que l’on doit la façade, tout à la fois élégante 
et majestueuse. 

De là j’allai chercher l’église de Saint Louis qui 
est presque à l’extrémité de la rue du Cours. Le 
portail assez beau, d’ordre corinthien, surmonté du 
dorique , oifre deux colonnes et quatre statues parmi 
lesquelles se trouve celle de saint Louis, roi de France. 
L’intérieur dont le pavé est en marbre présente trois 
nefs : il est remarquable par des pilastres ioniques ea 
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jaspe de Sicile, par les dorures, par les combinaisons 
Tariées du stuc , par deux superbes buiïets d’orfçups , 
«t deux tribunes fort riches qui sont dans le chœur ; 
toutes les voûtes sont couvertes de peintures encore 
fraîches : de chaque côté cinq chapelles sont décorées 
de colonnes en marbre précieux et de bons tableaux , 
parmi lesquels on distingue l’Assomption de la Vierge , 
par le Bassan , et difiérents traits de la vie de sainte 
f'iécile, par le Dominiqnin. Le portrait en mosaïque 
du cardinal d’Ossat , ami d’Henri IV, et qui était si digne 
de ce titre , est placé au haut du mausolée érigé à ce 
prélat, dont les lettres éloquentes et naïves charmeront 
à jamais le lecteur. Cette église paroissiale est desservie 
^iniquement par des prêtres français. Grégoire XVI , 
qui occupe aujourd’hui la chaire de Saint Pierre , 
quand il y fut reçu après son avènement au pontificat , 
adressa au clergé français un éloge très-flatteur en 
disant ; Ecce gemma coronæ meæ , r oici la pierre 
précieuse de ma couronne. 

Une rue qui est vis-à-vis et très-étroite me conduit 
naturellement à l’église des saints Apôtres : le portail 
a une forme particulière ; neuf arcades fermées par 
des grilles de fer , et surmontées des statues des douze 
apôtres , soutiennent un long péristyle sous lequel j’ad- 
mire une statue délicieuse en marbre blanc , par 
Canoi’a ; une femme à genoux dans l’attitude de Mag- 
deleine , la religion sans doute , est au pied d’un buste 
adossé au mur ; cet emblème de la douleur a été 
érigé à Clément XIV. Dans l’intérieur, deux rangs de 
six colonnes dessinent trois nefs ; il y a quatre cha- 
pelles de chaque côté ; outre plusieurs statues en 
marbre d’artistes habiles, quatre tableaux se recom- 


Digitized by Google 



•— 191 «-■ 

mandent par la beauté ; au-dessus du maître-autel , 
le Jugement dernier , composition savante quoiqu'elle 
ne soit pas de Michel- An^e. — Dans une chapelle la 
copie de l’Assomption de Rubens. — Dans une autre 
une Descente de croix ; la pose du Christ , celle de 
toutes les personnes qui coopèrent à l’action , l’effet 
de l’ensemble , ainsi que tout le coloris, marquent un 
vrai talent. Un peu plus loin , saint Antoine , par 
l.utti , me frappe aussi : il règne pour les yeux une 
harmonie parfaite dans la distribution des lumières et 
des ombres. 

Sur la place dite des Saints Apôtres, le palais Co- 
lonne ancienne propriété d’une famille de ce nom , 
babilé par l’ambassadeur de France , a si peu d’appa- 
rence que l'extérieur n’invite pas a le visiter : cepen- 
dant ma curiosité est satisfaite en examinant l’intérieur 
qui ne manque ni de noblesse, ni de grandeur. J’en- 
tre dans une fort belle cour : je monte un magnifique 
escalier qui me conduit à de vastes appartements 
richement meublés: je reste en contemplation au milieu 
d’une galerie qui a 200 pieds de longueur et /lO pieds 
de largeur : l’architecture et les ornements en font 
l’une des plus belles de Rome. Le plafond représente 
les Victoires de Dont Juan d’Autriche et le fameux 
combat de Lépante, Marc-.\ntoyic Colouna y coin- 
niandait l’armée catholique contre les Turcs. Adroite, 
à gauche, un petit iioinbru de tableaux, tous des plus 
grands maîtres, tels que Raphaël, Paul-Véronèse , 
le Poussin, Lorrain, l’Albane , 6&int François parle 
Guide-, Mater Dolorosa , parle Guerchin , ae îoni sin- 
gulièrement remarquer : à chaque bout de la galerie 
un salon en est séparé par des colonnes de jaune 
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antique et par des trophée* d’arme* d’un IraTail exqtii*; 
ensuite le jardin qui s’étend *nr le mont Quirinal , 
paré de statue*, de fontaine*, d’arbuRtes élevé* dans 
une longue orangerie, est couronné d’nn boi* où je 
trouve un bloc de marbre qui a 12 |)icds de longueur 
autant de largeur et onze d’épaifseur. C’est nn reste 
d’un temple du Soleil élevé par Aurclien après la 
Ticloiro qu’il remporta sur Zénobie reine de Palmvre. 
Mais qu’aperçois-je ? la colonne Trajane qui semble 
point do vue placé exprès pour le palais de l’ambas- 
sadeur? je m’empresse donc d’aller chercher l’endroit 
où elle est posée. Non loin do là je la trouve sur 
une petite place peu digne d’elle, et qui n’est que le 
centre de l’ancienne place publique si étendue qu’on 
appelait Forum Trajani. Bientôt j’observe que par 
la succession des temps, le sol fut tellement exhaussé, 
qu’il en cachait au moins toute la base , lorsque Sixte 
V fit creuser le terrain à il pieds de profondeur; 
ainsi elle est découverte dans toute son élévation qui 
est de 14& pieds. Au sommet apparaît la statue de 
saint Pierre qui a remplacé celle de Trajan. Apollodore 
composa cette colonne de blocs de marbre de Paros, 
de huit pieds et demi chacun , mis les uns sur les autres. 
Dix-sept morceaux forment le fût qui est en spirale 
revêtu de bas-reliefs admirablement sculptés, retra- 
çant les exploit* de Trajan ; le sénateur en ordonna 
l’exécution lorsque cet empereur se couvrait de 
lauriers dans la guerre contre les Parthes; elle fut 
placée après la victoire qu’il remporta sur les Daces. 
Je descends dans l’excavation pour m’approcher du 
piédestal extrêmement curieux par la sculpture élé- 
gante des trophées , des aigles , des guirlandes de 
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Jeuillc* de chêne et de laurier. Puis par une porte 
pratiquée à la base, uii escalier touruaut ménage dans 
l’intérieur du fût me porta au sommet qui forme une 
terrasse entourée d’une balustrade dorée ; delà mes 
yeux embrassaient la \ille de Rome, et les environs; 
spectacle à peu près semblable à celui dont m’avait 
fait jouir la tour du Capitole. 

Prés d’arriver à une place voisine nommée <ù‘ monte 
Caviillo , je visitai rapidement le palais Rospigliosi b.àli 
sur les thermes de Constantin. Parmi les belles peintures 
que renferment les salles , le tableau de la vie humaine 
par le Poussin me charma aussi bien que les fresques 
d’une galerie qui est au fond du jardin : elles sont 
du Guide. Quoi de plus léger, de plus gracieux, que 
celle de l’Âurore aux doigts de rose ! elle est montée 
sur le char du Soleil , entouré des douze heures pré- 
cédées par un génie tenant un flambeau figurant l’é^ 
tuile matinale. Mais me voici sur la place même du 
palais Quirinal : elle n’est pas régulière : sur la gauche 
au milieu d’une rampe est la porte du palais ; elle se 
trouve à l’extrémité d’un mur. Deux colonnes de 
marbre décorent cette entrée principale , et su])porlcut 
une tribune où le pape donne sa bénédiction : ce 
palais qui est du dessin de Ricci , fut commencé en 
1540 par Paul 111 , augmenté par Grégoire Xlll, 
Sixte V , Alexandre Vil et Clément Xll. Le pape 
l’occupe dès le premier mai ; il y réside plusieurs mois -. 
l’air y est plus saûi qu’qu Vatican , et qu’en tout autre 
endroit de la ville. La cour est un parallélogramme 
qui a 320 pieds de longueur et 160 de largeur ; sur 
les quatre côtés règne un portique formé par dix- 
huit arcades dans la longueur et neuf dans la largeur. 

13 . 
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An fond de la conr au-deasua du portique eat un bâ- 
timent qui n’a que einq eroiaéea ccintréea fort grandea : 
c’eat là l’appartenient du pape ; au-deaaua une horloge 
à jour eat d’un joli effet. L’cacalier cat large et noble. 
Lea tableaux aont le aeul luxe de la salle dite royale, et 
de toutes lea autres pièces : l’ameublement partout est 
plutôt modeste que riche : le jardin est dans une situa- 
tion favorable pour avoir ainsi que le palais des pointa 
de vue agréablea et variés. Il est embelli par des sta- 
tues , des fontaines , des bosquets et une grotte en 
rocailles : vers le milieu du point le plus élevé , un 
Casino ou petite maison créée par Benoit XIV eat orné 
de peintures fort estimées ; entre autres une mosaïque 
représente le Parnasse : Apollon la lyre à la main se 
trouve au milieu des neuf muses; on appelle ce Ca- 
sino café house , parce qu’il est dans le genre anglais, 
et que le pape y prenait souvent le café. En sortant 
du casino une allée me mène à une fontaine dont toute 
la construction est en porphyre. — Étant rentré sur 
la place j’examine une colonne obélisque égyptien ; au 
pied sont deux chevaux de marbre blanc, de forme 
colossale , en style grec. Deux hommes qui se res- 
semblent, jeunes et forts, aussi en marbre blanc, 
tiennent les rênes comme pour les assouplir ; figurent- 
ils Castor et Pollux ? je le pense, et je n’embrasse pas 
l’opinion de ceux qui prétendent qu’ils figurent Alexandre 
domptant Encéphale. Pourquoi aurait-on placé dans 
le même lieu deux fois le même sujet ? Sans doute 
ce sont ces deux chevaux qui ont fait donner à cette 
placç le nom di monte Cavallo. Au dessous de l’un 
d'eux on lit; opus Phaxitelis , outrage de Praxitèle, 
au-dessous de l’autre, opüs Phidiæ, outrage de Phidias. 
Plut Lus est un bassin en marbre vert. 
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Sur la même ligne que le palais Quirinal , un peu 
au delà , est le palais de la Consulte ; c’est de là que 
partent les bulles, les brefs, les rescrits, et autres 
pièces officielles qui émanent de l’autorité Pontificale. 
La façade est de bon goût ; il y a deux ordres de 
pilastres, l’un demi rustique, l’autre ionique. Elle est 
surmontée d’un attique et d’une haute bahistrade ; les 
portes et les pilastres sont couverts de trophées d’armes 
et de statues couchées sur des tympans. 

Yis-à-vis au-dessus d’un perron à double rampe est 
un bâtiment destiné à loger les écuyers , et d’autres 
personnes de service appartenantes à la maison du 
Pape. Les écuries simples et fort étendues y sont con- 
tiguës. 

lin autre batiment , mais tenant au palais Quirinal , 
puisque l’entrée se trouve sous l’un des portiques , 
régne sur la gauche dans une petite rue neuve qui 
aboutit à la place ; il est d’une longueur prodigieuse. 
La première partie est d’une belle construction , fort 
élevée et à trois étages , dont chacun porte treize 
croisées de face; elle renferme les salles où dans le 
conclave on émet le vole et où l’on dépouille le scrutin. 
La suite ou seconde partie est d’une construction plus 
simple, moins élevée quoiqu'ayant aussi trois étages 
dont chacun porte soixante-dix croisées. Toute celle-ci 
est consacrée à loger les Cardinaux qui concourent à 
l'élection du Pape : voici comment se compose l’ha- 
bitation de chacun d’eux. Point de rez-de-chaussée. 
Au premier étage deux fenêtres avec des grilles; là sont 
la cuisine et la chambre des valets ; au second qui 
n’est qii’un entresol , deux fenêtres à la cliaiubre de 
l’ecclésiastique qui est son secrétaire , dit conclav iste ; 
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au-ileasuii est la nhanibro da cardinal , elle a auMî deux 
lenêtrea, mais très-hautes. Ce bâtiment est double: il 
donne donc un même nombre de pièces semblables 
qui ont jour sur la cour du palais du Pape ; donc 
soixante-dix cardinaux peuvent être logés : le Pape 
ne peut donner que soixante-douze chapeaux , c'est- 
à-dire ne nommer que soixante-douze cardinaux : 
Péloignement, les maladies empêchent quelques-uns de 
se rendre à Rome pour celle cérémonie; d'ailleurs il 
y a toujours plusieurs chapeaux vacants. 

Je me dirigeai ensuite vers la partie la plus élevée 
du mont Quirinal , et je ne tardai pas à y trouver 
villa Aldobrandini. De superbes bas-reliefs antiques 
déjà signalent la façade du palais : bientôt je reconnais 
les agréments infinis de ce séjour , par la position , 
les plantations , les eaux. Dans un petit salon à l'ex- 
trémité du jardin mes regards se fixent long-temps sur 
un morceau très-précieux : c'est une fresque connue 
sous le nom noce Aldobr andine ; elle fut trouvée 
dans une maison de Mécène , sous le pontificat do 
Clément XIII Aldobrandini. Les peintres les plus 
célèbres en firent leurs études ; une jeune mariée est 
assise sur son lit , une femme à côté d'elle parait 
l'instruire , l'époux couronné de pampres est au pied 
du même lit , plusieurs femmes jouent de la lyre , 
d'autres versent dans un vase des parfums qui brûlent ; 
des matrones sont autour des vases de purification. 
Cette peinture a perdu le brillant de son coloris, 
mais l'élégance et la correction du dessin sont encore 
visibles; on croit qu'un artiste grec en est l'auteur. 

En sortant de ce lieu je n'hésite pas à entrer 
dans l'église de Saint Pierre-ès-liens qui en est proche. 
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Tout-à-coup la vue de l’ouvrage le plus majestuciiv , 
le plus imposant de Michel-Ange me transporte d’ad- 
niiration. Au tombeau de Jules II, Moyse en marbre 
blanc, d’une taille gigantesque et dont la barbe vé- 
nérable descend sur la |)oitrine, est assis tenant sons 
son bras les tables de la loi ; quel feu dans sou regard 
qui est celui d’un mortel inspiré, du législateur des 
Hébreux ! ne semble-t-il pas reprocher aux Juifs leur 
opiniâtre incrédulité ? 

Je suis si près du mont Esqnilin, qu’en marchant pen- 
dant cinq minutes, je me trouve aux pieds des murs 
extérieurs bien conservés des thermes de Titus. Hélas ! 
il ne reste aucune trace de la magnificence de l’inté- 
rieur : les 1500 sièges de marbre pour la commodité das 
baigneurs ont disparu : les colonnes, les statues sans 
nombre sont dispersées dans des palais modernes. Quel 
développement immense de murailles ! je ne vois plus 
au dedans qu’un amas informe de débris considérables, 
couverts de plantes grimpantes et d’herbes. Je m’éloi- 
gne de ces ruines, et j»eu après je parcours avec plai- 
sir une très-longue et charmante allée d’arbres, qui 
se termine à la place de Saint Jean de Latran, image 
en quelque sorte d’une solitude , quoique renfermée 
dans l’enceinte actuelle de la ville. Parvenu là je me 
crois au milieu des champs. Cependant au-dessua 
d’une fontaine se montre l’obélisque égyptien le plus 
élevé qui soit à Rome, le plus ancien monument du 
monde. Son antiquité est d’environ deux mille six cents 
ans. Il était , dit-on , contemporain de la guerre 
de Troye ; le barbare Cambyse le respecta au point 
de faire arrêter en son honneur l’incendie d’une 
ville. Il a 115 pieds d’uu seul inorccau et sa hauteur 
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totale en comprenant le piédestal , et la croix dont il 
est surmonté , est de cent quarante-quatre pieds. Il 
est couvert dMiyéroglyphes qu'on n’a pas encore pu 
expliquer : il décorait 1a fameuse Thèbes. Constantin 
le fit descendre pur le Nil à Alexandrie , et Constance , 
son (ils, transporter à Rome. Il avait d’abord été placé 
dans le cirque : puis il resta long-temps enseveli dans 
la poussière : le célèbre Fentana sous Sixte V le 
déterra et le plaça en cet endroit. Quel superbe édifice, 
l’église de Saint Jean de Latran ! je me demande 
pourquoi cette qualification Latran 9 je sais qu’un des 
chefs de la conspiration contre Néron s’appelait La- 
teranus. Dois-je conjecturer qu’on a voulu attacher 
son nom à la première église patriarchulc du monde 
chrétien ? La tradition est muette à ce sujet P mais elle 
m’apprend que là un temple fut construit par Constantin, 
et consacré par le Pape Sylvestre. Il fut détruit par un 
incendie; Innocent X, Alexandre Vil, l’ont fait re- 
bâtir tel qu’il est aujourd’hui. La beauté du grand 
portail est du meilleur goût; il consiste en deux ordres 
de colonnes légères et do pilastres entre lesquels sont 
quatre niches vides ; le tout forme donc deux galeries 
eu élévation : sur la frise l’inscription suivante est 
gravée ; 

ClEME.VS XII, P. M. IN HONOREM S. S. 

JOANNIS BapT... ET EvANG... ANXO 1725. 

Clément XII l’a consacré en 1725, en l’honneur de 
saint Jean-Baptiste et de saint Jean l’Erangéliste. 

Deux tours d’un agréable modèle et qui ont deux 
ouvertures en hauteur, sont couronnées par une (lèche 
petite , mais d’un joli travail. C’est au jour de l’As- 
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cension que le Pape placé à la deuxième galerie donne 
•oleiinelleiuent au peuple sa bénédiction. 

Dans le vestibule dont les ornements sont en marbre 
de Carare, sur un fond de marbre jaune antique, 
d’un cété est la statue antique de Constantin qui fut 
jadis au Capitole , et de l’autre côté, celle de Henri IV, 
roi de France. Cinq portes , celle du milieu est en 
brome, donnent entrée dans l’église qui a 300 pieds 
de longueur et 120 de largeur. L’intérieur est de 
la plus grande noblesse sans trop de recherche , et ne 
laisse à désirer que des voûtes aux trois nefs , au lieu 
d’un plafond plat qui toutefois est en grands caissons 
chargés de dorures et de peintures par Borrom f ni. 
Le pavé est en marbre antique , comme le fit faire 
Constantin. Dans la grande nef à chaque pilier qui est 
en marbre jusqu’à la hauteur de six pieds , entre deux 
colonnes de vert antique, la statue colossale do l’un 
des douze apôtres est dans une niche surmontée d’un 
ciel en saillie, ou couronne établie sur l’entablement, 
et au-dessus ressort un bas-relief trés-iini : cette dé- 
coration est de Borrontini. L’ensemble de toutes les 
parties qui sont eu marbre produit un effet indicible 
et qui enchante. Parmi ces statues regardâmes comme 
autant de chefs-d’œuvre, les trois plus remarquables 
sont saint Pierre et saint Paul, par Afo/tof , et saint 
Barthélemi par Legros. 

Au roaitre-autel quatre grosses colonnes de métal duré, 
tirées du temple de Jupiter Capitolin, soutiennent un 
baldaquin qui a la forme d’un dôme duré. Au-dessous 
à une grande élévation , un reliquaire ou tabernacle 
qui a six pieds de longueur et quatre pieds environ 
do hauteur , conservé de raucienue basilique , d’uit 
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dessin gothi(|uc , éblouissuiit {inr l'éclat de la dorure, 
recèle les tôles de saint Pierre et de saint Paul que 
l’on uiontrc dans cerlains Jours. 

Au fond de l’édifiee est un autre autel avec deux 
raii^'s de stalles de chaque coté. — Le chœur des cha- 
noines se trouve dans une chapelle fcmiée par une 
{•rille ]>lacée dans la nef latérale qui est à gauche ; il 
ii’a rien de très-distingué excepté la menuiserie des 
stalles qui sont sur trois rangs. 

La décoration de la chajielle du Saint Sacrement 
est extrêmement somptueuse : le baldaquin est sup- 
porté par quatre colonnes cannelées en bronze ; elles 
viennent aussi du temple de Jupiter Capitolin. Le ta- 
bernacle couvert de pierres précieuses est posé sur un 
bas-relief d’argent massif qui représente la cène : les 
quatre statues colossales en marbre deMoyse, Âarou , 
Kli, Mclchisédech , accompagnent l'autel. Elles sont 
des })lus habiles sculpteurs. On doit aux plus grands 
maities les peintures dont la voûte et les murs sont 
r.e vêtus. 

Quelque surjirenaiite que soit par sa richesse et son 
éclat, la chapelle du Saint Sacrement, celle des Corsini 
l’eflace encore. L’ordre est corinthien d’après les des- 
sins d’Alexandre Galilée. Je ne puis en énumérer 
toutes les beautés. Je citerai quatre colonnes de por- 
phyre , deux de Giallo antico , pierre si rare que 
chaque morceau est sans prix : plusieurs autres sont en 
vert antique ; les bases, et les chapiteaux sont en bronze 
duré. Au dessus de l’autel le martyre de Saint André 
est une mosaïque exécutée par le chevalier Christophe 
d’après les dessins du Guide., dont le tableau sur le 
même sujet fut toujours mis en concurrence avec celui 
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lia Dominfijunt. Au innusolée de Clément XII qui 
était de la maison de Cor si ni , les cendres de ee pa- 
pe sont renfermées dans une urne de porphyre qui 
avait servi pour le tombeau de Marcus Âgrippa. — 
Vient ensuite le mausolée de Nério, oncle de Clément 
XII : j'y vois trois statnes; j'admire surtout celle de la 
Tempérance qui, sous l'emblème d’une femme superbe, 
verse de l’eau d’un vase dans un autre. — • Et tant d’autres 
mausolées desGorsini, étonnants par le travail et par 
les ornements. Le pavé est en divers marbres rares , 
et de rapport : les grilles sont en bronze doré. Enfin 
tout ce que l'antique et le moderne pouvaient fournir 
de plus précieux a été épuisé. *Cette chapelle a coûté, 
dit-on, deux millions d’écus romains. Dans une autre 
chapelle qui est à la nef latérale de droite une lampe 
reste allumée jour et nuit ; on m’ouvre une fermeture 
en planches, et je vois sous glace dans un encadre- 
ment avec larges bordures dorées, la table sur laquelle 
Notre Seigneur fit la cène. 

Quelques mausolées élevés à des papes qui ont eu 
leur sépulture dans cette basilique et répartis dans les 
secondes nefs , ne demandent pas que j’en retrace la 
composition , qui toutefois est éminemment en accord 
avec les autres beautés. Mais un tableau de Ricci 
a long-temps fixé mes regards : le sujet est fa consé- 
cration de ce temple ; cette scène dessinée avec une 
grande facilité , partage d’un artiste non médiocre , 
séduit l’œil par une entente gaie , et un riant ensemble. 
L’impression tout à fait religieuse , que l’ordonnance 
intérieure de cette basilique produit au seul aspect , 
sans assistance à une cérémonie, est plus forte que dans 
la même hypothèse celle reçue lorsqu’on entre a Saint 
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de piété. Je ri»([ue cette réflexion qui étonnera le 
lecteur , et peut-être cncourrera sa censure. 

Je ne dois pas omettre un portail latéral qui se pré- 
sente derrière l’obélisque. Cinq arcades fermées par 
des grilles , et cinq au-dessus qui sont à jour , forment 
un double portique ; dans le vestibule à gauche est 
une seconde statue de Constantin , celle-ci est en bronze. 
La porto est accompagnée de quatre colonnes dont 
deux sont en marbre jaune antique et deux en bois, 
cette disparate est inexplicable. 

Constantin fit construire un petit cloître contigu à 
l’église, il a été préservé de l’incendie. La forme et 
les objets qu’on y a conservés le rendent infiniment 
curieux : des colonnes délicates comme des fuseaux 
supportent des arcades à jour et ceintréea : elles des- 
sinent les quatre côtés , le toit est très-bas. Âu milieu 
du terrain couvert aujourd’hui de gazon on trouva, 
dit- on , le fameux cheval de Marc-Auréle qui est au 
Capitole. Dans une des galeries on voit la pierre qui 
était à l’entrée du puits près duquel Notre Seigneur 
apparut à la Samaritaine. — Dans une autre la colonne 
H laquelle il fut attaché. — Dans une troisième, une 
grande table en porphyre appliquée au mur ; au-dessus 
ou a rois l’inscription suivante : super vestem meam 
MISERONT SORTEM : ils tirèrent au sort mes vêtements. 
Ou dit que sur cette pierre on fit le partage des habita 
du Sauveur. — Un peu plus loin un fauteuil en pierre 
d’une forme antique est très-endommagé; ce fut celui 
d’un empereur. Dans les premiers siècles de l’église 
le Pape s’y asseyait lorsqu’il venait à Saint Jean de 
Latraii pour prendre possession de sa cathédrale : car 
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elle e*t »on église comme évêque de Rome. Son cha- 
pitre dans les cérémonies publiques a la prééminence 
sur celui de Saint Pierre. Le 13 décembre chaque an- 
née l'ambassadeur de France assiste à l’office dans cette 
église ; il est eu habits royaux comme représentant le 
roi de France premier chanoine. J'ignore ce qui a 
motivé le choix de ce jour. 

Le baptistère , édifice isolé où Constantin fut baptisé , 
est près de cette église. La construction intérieure est 
élégante et jolie. Quatre colonnes fort légères sup- 
portent un plafond carré peint à fresque, par André 
Sacchi , puis vient un dùme soutenu par huit colonnes 
trés-légéres aussi et décrivant une rotonde , au milieu 
de laquelle est un grand bassin en porphyre. Les murs 
sont tapissés de fresques par Carie Marotte, Imcos 
Marsilly, Carlo Monetli, et Jfyacinto Gcminiani. Tous 
les ans au jour du samedi saint le chapitre se rend 
processionncllement au baptistère : le doyen qui est 
un cardinal y fait la bénédiction des fonds usitée dans 
la chrétienté et il y baptise un juif qui a assilé à la 
procession. Ce cathécumène est revêtu d'une grande 
robe blanche en lin : j'assistai à cette cérémonie im- 
posante et très-édifiaiite. L'affluence des fidèles était 
considérable. Ce n'est que dans les circonslances ex- 
traordinaires que l'on en voit beaucoup à Saint Jean 
de I>atran , à raison de son éloignement du centre de 
la vi4e. 

Sur la gauche du portail latéral un bâtiment trés- 
étendu , a trois étages et un grand nombre de croisées 
sur deux faces ; les fenêtres du rez-de-chaussée ont, 
comme à pres<iue tous les palais de Rome, un grillage 
eu fer. Jadis c'était l'habitation des papes qui depuis 


Digiiized by Google 



204 


fort long-temps ne l’ont plus occupé. Aujourd’hui les 
troupes autrichiennes y sont casernées. 

Vis-à-'vis nn très-grand hôpital construit par Sixte V 
présente une façade magnifique du dessin de Jean Mossi. 

A une extrémité de la place un édifice auquel on 
a donné le nom Scala santa , échelle sainte , con- 
struit par Sixte V, offre un portique à cinq colonnes, 
nombre au moins singulier. Il renferme entre deux 
escaliers qui sont sur la même ligne un troisième es- 
calier placé au milieu de ceux-ci , il fut transporté de 
Jérusalem. C’est celui que J.-C. monta dans la maison 
de Pilate. Il a vingt-huit marches couvertes en plan- 
ches épaisses. Il est regardé comme un objet de véné- 
ration. Chaque personne pieuse le monte à genoux et 
baise la croix incisée dans la dernière marche par en 
haut. Des indulgences sont attachées à cette action 
religieuse ; il est d’usage de faire ensuite sa prière dans 
la chapelle de saint Laurent qui est dans la partie supé- 
rieure du bà'imcnt. J’y contemplai avec adniiration 
une composition très-vaste de Prosper Orsi. Elle re- 
présente le passage de la mer rouge; elle est enrichie 
d’une prodigieuse multitude de figures, le dessin est 
j)lein de vigueur , et la science du clair obscur y est 
étalée avec un effet surprenant. 

Une courte visite à Filla Justiniani termina ma 
journée : le palais est fort intéressant pour un amateur 
de l’antiquité. La cour, les galeries regorgent de sta- 
tties ; on en compte plus de six cents , au nombre des- 
quelles sont celles de tous les empereurs romains. Il 
est impossible de voir un ouvrage plus parfait que 
celle en marbre du consul Marius; à sa vue je m’ex- 
tasiai : il est représenté assis sur une chaise garnie 
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d’un coussin ; vous croiriez qu’il se lève , vous pari® 
et vous présente le livre qu’il tient à la main : l’illu- 
sion est prodigieuse. — La collection des tableaux 
répond à celle des statues -, ceux du Titien , et de 
Léonard de. Finci , très-nombreux , y tiennent le 
premier rang. 


TIn matin que les rayons de l’astre du jour ne per- 
çaient que par intervalles les nuages épais et mena- 
çants, je jugeai prudent de ne pas m’éloigner beau- 
coup de mon hôtel, et j’allai, après mon déjeuné, 
visiter villa Borghèxe que précédemment j’avais aperçue 
du mont Pincio. Elle touche aux murs de la ville, et 
s’étend de la porte Pinciana à celle del Popolo , ce 
qui lui donne prés d’une lieue de circonférence. 

D’abord par une belle allée qu’embellissent des sta- 
tues , des fontaines , des plate-bandcs parées de fleurs , 
et formant de jolis parterres, j’arrive à une plate-forme 
entourée d’une balustrade en pierres qui porte des 
vases remplis de fleurs. Là des sièges de gazon invitent 
à se reposer; là est l’habitation qui a 160 pieds de 
longueur et un seul étage outre le rez-de-chaussée. 
La façade est chargée de bas-reliefs égyptiens , grecs , et 
romains : celui qui me semble le plus beau représente 
Curtius à cheval , tout armé , se précipitant dans le 
gouflfro pour satisfaire à l’oracle, et sauver sa patrie. 
Les appartements n’ont pas la même somptuosité , le 
même éclat que ceux du palais Borghèse ; cependant 
ils renferment beaucoup d’objets très-curieux en mar- 
bres rares, en porphyre , en alhàtre oriental, tels que 
des colonnes, des urnes, des vases, des bas-reliefs. 
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eertain nombre de tableaux et surtout de statues in- 
comparables, soit antiques, soit modernes. Je remarquai 
parmi les antiques, le Gladiateur i{ui s'élance sur son 
adversaire : il fut découvert dans une ruine sous le 
pontificat de Paul V . — L’hermaphrodite trouvé dans 
les jardins de Salluste à villa Ludoi’isi ; le haut du 
corps est d’une femme , le bas d'un jeune homme ; il 
dort couché sur un matelas de manière qu’on ne voit 
qu’un des sexes à la fois. L’auteur de ce chef-d’œuvre 
est Polyclès , sculpteur grec. — Un faune portant 
dans scs bras Bacchus enfant. — Bélisaire mendiant , 
— Sénèque , cette statue est en basalte : le philosophe 
debout a les pieds dans un bassin ; des rides multi- 
pliées sillonnent son front ; ses traits sont flétris , hi- 
deux ; ses jambes fléchissent; son corps s’affaisse; il 
est près d’expirer dans le bain , genre de mort qu’il 
avait choisi , après qu’on eut ouvert ses veines et que 
le poison ordonné par l’empereur Néron eut été sans 
effet. Qui ne connait à ce sujet les charmants vers 
de Chapelle ! 

Trille, riilé, noir, eCTioyabla 

Il re»8f’iublc en vérité nioinn 

Au bon Sénèque qq*au grand diable. 

Parmi les statues modernes, David s’apprêtant à 
lancer la pierre contre Goliath , légèreté du corps , 
sourcil froncé , expression de l’assurance marquée sur 
la figure de David , on reconnaît le ciseau du cava- 
lier Bernin. — On le reconnaît encore dans le groupe 
d’.\pollon et Daphné, le dieu poursuit, est près d’at- 
teindre la fille du fleuve Pénéc , elle se change en 
laurier. Daphné svelte, élancée, ne semble retenue que 
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par les doigts des pieds déjà roidis et devenus* des 
racines ; examinez les beaux contours du corps d’Apol- 
lon , sa tête admirable , le jeu de tous scs traits ; sur 
un visage la crainte, sur l’autre la surprise ; quelle 
perfection dans ce groupe divin ! 

Noblesse et variété font le charme des jardins qui 
sont prodigieusement étendus ; on a su faire valoir 
les mouvemenU du terrain, et l’on a saisi, créé les 
plus agréables accidents avec infiniment d’art. Ici 
l’allée est droite , là elle est sinueuse : des tapis du gazon 
le plus fin , le plus soigné ; des arbres de toutes les 
espèces balançant naturellement leurs feuillages , ou 
entrelaçant leurs rameaux ,■ des eaux abondantes et 
limpides bien distribuées et répandant la fraîcheur; 
des vases en marbre de toutes les formes; un sarco- 
phage antique; la statue d’Esculape au milieu d’une 
petite île; celle de Vénus qui parait sortir de l’onde; 
et cent autres embellissements sont ajoutés à la splen- 
deur de la nature : des rampes sont bien coupées ; sur 
des terrasses on jouit de différentes' perspectives : l’as- 
pect de la ville entière , la campagne , les longues 
arcades débris des anciens acqueducs, récréent la vue. 
Tous les jours, presque à toutes les heures ces jardins 
sont ouverts au public ; aussi sont-ils le lieu le plus 
fréquenté pour la promenade. Je ne compte pas ici 
les heures, ni les jours , où je visitai chaque fois avec 
un nouveau plaisir ce lieu qui mérite la célébrité qu’on 
lui a donnée. 


- Le lendemain , à peine les feux de l’aurore étaient- 
ils éteints, et le soleil commençait-il à dorer les col- 
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lino*, que j’allai à la place d’E«pa{*ne, voiainc de mon 
logement', par le superbe escalier de la Trinité je me 
portai sur le mont Pincio et je dirigeai mes recher- 
ches en droite ligne vers Sainte Marie Majeure. En 
un quart d’heure je fus proche de la place Barberin : 
nu milieu est une fontaine peu remarquable ; mais le 
palais des Barberins est d’une belle ordonnance ; il 
occupe l’emplacement du Palais de Numa Pompilius : 
il fut construit au 17”' siècle , par le Bcrnin , sous le 
pontificat d’Urbain Vlli qui était de cette maison. Ne 
doutant pas qu’il ne renferme des objets curieux, j’y 
entre : il m’offre des peintures antiques dans le genre 
du Corrège trouvées dans les jardins de Sallustc. — 
Quelques-unes en mosaïque du temps des Romains 
jadis décorant le temple de la Fortune à Preneste. il 
y en a une qui représente une femme décrépite , assise 
et tenant une quenouille entre ses genoux ; quoiqu’en- 
levée de dessus un mur elle est encore étonnante de 
vérité. Parmi des tableaux innombrables des meilleurs 
maîtres , je distingue Germanicu» par le Poussin , — 
la Maîtresse de Raphaël peinte par lui-même , — une 
Magdeleine par le Guide, — les Joueurs par le Car- 
ravage, — un plafond merveilleux, par Pittre de 
Cor tout ; il figure symboliquement l’apothéose d’Urbain 
VIII , composition prodigieusement étendue , et d’une 
harmonie parfaite : quelle vigueur dans le pinceau ! 
quelle chaleur dans le coloris ! — Parlerai-je des sta- 
tues antiques et des modernes? je mets au premier rang 
dans les antiques, Adonis mourant, — une Vénus en- 
dormie, — la Parque Atropos coupant le fil des jours. 
— L’empereur Adrien , — Trajan — et un lion éton- 
nant par sa majestueuse beauté. — Dans les modernes , 
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on groupe par le Berniit , il est composé d’Apollon , 
de Diane, et de Latone leur mère. — En outre des 
bustes en marbre , portraits de plusieurs membres de 
la maison Barberin , par le même. Je passe ensuite 
dans le raste vaisseau de la bibliothèque renommée 
par la quantité des manuscrits; eu cela elle ne le cède 
qu’à celle du Vatican. 

La villa Ludovisi est à deux pas. Je veux la visiter : 
le cardinal Ludovisi Ht bâtir le palais : des statues, des 
bas-reliefs antiques ornent la façade : dans l’intérieur, 
qui du reste est peu soigné , un seul objet me charme ; 
c’est un plafond peint à fresque par le Guerchin : le sujet 
est le lever de l’Aurore, moins habilement traité qu’au 
palais Rispigliosi. — Mais les jardins établis sur le ter- 
rain de ceux de Salluste ont de la grandeur : Le Nôtre 
les a dessinés. Je traverse diverses allées, une entre 
autres a pour point de vue un tombeau antique entre 
quatre cyprès; j’observe de petits bois d’orangers, de 
cyprès, des bassins, des vases, des statues, tulles que 
le Silence , jeune homme demi nu tenant d’une main 
une corne, et un doigt sur sa bouche. — Priape , dieu 
des jardins ayant une faucille à la main. — Mars assis , 

— le Génie , ou dieu de la nature chez les anciens. 

— Marc-Anrèle , — Arion fameux musicien, par VAl- 
garde. — Pluton et Proserpine groupe du Berru'n , — 
deux groupes très-marquants : Pœtus soutient d’une 
main Aria sa femme qui vient de se tuer, et s’enfonce 
de l’autre main un poignard dans son propre sein. — 
Papiria interroge son fils sur le secret du sénat , l'ex- 
pression des deux figures enchante : curiosité avide , 
impatiente attention de la mère; malicieuse simplicité 
de l’enfaiit. — Enfin un obélisque découvert à l’endroit 

l/l. 
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Tnêine où il e«t placé ; tout cela doniio an moins une 
idée des embellissements du jardin qui est à portée 
des quartiers habités. — Je ne parle pas de quelques 
restes peu considérables d'un petit temple consacré à 
Vénus ; je les aperçois en sortant de ce lien. 

Je rentre dans mon premier chemin ; bientôt j’arrive 
à un carrefour, où l’église de la Trinité et Sainte 
Marie Majeure se correspondent, de même que la 
porte Pie et le mont Cavallo. Ici à chacun des angles 
une jolie fontaine, décorée d’une statue placée dans 
une niche , répand de l'eau dans un grand bassin : 
toute la construction est en marbre. 

Sans me détourner beaucoup le palais Albani me 
retient un instant ; mes regards se portent avec plai- 
sir sur divers objets en marbre inhniment précieux , 
sur des ouvrages de sculpture qui sont très-esliraés : 
Toici les quatre qui me frappent le plus : une Diane 
d’Ephèse, ainsi nommée parce que le temple qui dans 
cette ville lui était consacré passait pour le plus superbe 
qui fût dans le monde. — Un Apollon , — Un dieu Pan 
qui montre à jouer de la flûte. — Enfin un groupe , c’est 
Thésée qui dompte le Minotaure. Je m’arrête aussi de- 
vant un tableau de S car sel la ; c’etl une Bacchanale : 
dans l’invention , dans l’abondance il a cherché à imiter 
Paul Perronèse ; dans les figures gracieuses , le Par- 
mesan ; et Lorrain dans la transparence du ciel qui 
avec légèreté harmonise les objets. 

Reprenant ma route directe j’arrive à la basilique 
de Sainte Marie Majeure qui est à l’extrémité du mont 
Viminal , et proche le mont Esquilin ; il est difficile de 
dire à quel mont elle appartient. Elle fut bâtie d’abord 
au 0.*°' siècle sur l’emplacement d’un temple consacré 
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à Juoon Lttcine. Benoit XIV la fit reconstruire dans la 
forineet a vec les décorations qu'elle présente aujourd'hui. 

Sur la place apparaît une colonne cannelée d'ordre 
corinthien en marbre blanc , tirée du temple de la Paix. 
Elle est d'un seul bloc qui a 50 pieds de hauteur , et 6 
pieds de diamètre. Les proportions bien conçues lui 
donnent de la légèreté et des grâces infinies. 

La façade de l’église est tout-â-fait moderne : 
cinq arcades par le bas et trois au-dessus forment un 
double portique. On voit an fronton la statue de la 
Vierge au milieu de celles des quatre évangélistes : une 
tour s'élève entre ce portail et le beau bâtiment où 
logent les chanoines attachés à cette église. Je ne puis 
rendre l’aspect gracianx et brillant de l'intérieur ; en 
y entrant je crois être dans une galerie élégante , 
préparée pour une fête. De chaque coté vingt-quatro 
colonnes rondes d'ordre ionique , en marbre blanc , 
très-poli, dont huit appartenaient à l’ancien temple, 
dessinent les trois nefs : la principale a 220 pieds de 
longueur et 58 de largeur. Les nefs latérales n'ont 
que 20 pieds de largeur. A droite , à gauche régnent 
des chapelles ; tout le pavé est en marbre rare ; le 
plafond est en caissons à compartiments , chargés de 
dorures dans lesquelles est entré le premier or venu 
du Pérou. Le niaitrc-autel ainsi que les quatre co- 
lonnes supportant un majestueux baldaquin , et autour 
desquelles serpentent des feuillages en bronze doré , sont 
en porphyre. Une ancienne mosaïque dont est revêtue 
la voûte entre la nef et le chœur a pour sujet le 
triomphe de la Vierge. Hommage rendu à la mère du 
Sauveur , après la condamnation de Nestorius dans 
le concile d'Kphèse. Je me plais à considérer les 
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pr.inlnrrs rt Im sculptures Je tontes les chapelles. Le 
jaspe, l'agate, les pierres précieuses , ont été employés 
arec goût dans celles du Saint Sacrement et de la 
Vierge. Mon attention sc fixe encore plus sur celles 
de Paul V et de ^ixte Y. Le premier qui était de la 
maison Borghèse et dont la chapelle a retenu le nom , 
y est enterré : la voûte et les Titres des croisées ont 
été peintes par le Guide. Quatre colonnes cannelées 
en jaspe oriental accompagnent l'autel , leurs piéde- 
staux sont couverts d’agate et de brome doré. Le fond 
de l’autel est en lapis-lazuli , la figure de la vierge 
qui est au milieu est , dit-on , de la main de Saint 
Luc : il n'est pas prouvé incontestablement que cet 
apôtre fût peintre ; il est hors de doute qu'un Florentin 
peintre célèbre portait le nom Luc. 

Je noterai ici que lea bas-reliefs des premiers temps 
du christianisme prouvent qu’avant le milieu du cin- 
quième siècle , aucun tableau , aucune statue ne re- 
présentait la Vierge avec l'Enfant Jésus. 

La chapelle de Sixte V est de la composition de 
Fontana son architecte favori. Le dôme merveilleux 
est soutenu par des pilastres corinthiens qui font un 
effet très-singulier par la quantité de marbres différents 
mis en opposition. — Au mausolée de Sixte V un pa- 
villon est porté par quatre colonnes de vert antique, 
entre lesquelles il est représenté à genoux : les quatre 
statues de la Charité, de la Justice, de saint François 
et de saint Antoine, sont en marbre comme la sienne, et 
placées au coin de la tombe. — Sans décrire les autres 
tombeaux inférieurs à celui-ci en beautés, je ne tairai 
pas que sur celui de Pierre V , il y a une grande urne 
eu vert antique du travail le plus recherché. 


Digitized by Google 



213 


Sur un terrain vide du côté oppoté à celui qu’oc- 
cupe la colonne, que j’ai d’abord citée, s’élève un 
obélisque surmonté d’une croix : il est sans hiérogly- 
phes : sa hauteur est de 60 pieds; l’empereur Claude 
le fit venir d'Egypte. Il décorait primitivement le mau- 
solée d’Auguste. Sixte V et Fontana l'ont restauré. 

Maintenant j’avance au-delà sur le mont Esquilin 
appelé aussi mont des poètes; Mécène avait son palais 
sur cette colline; Virgile, Horace, Properce , Tibullu 
y avaient leurs habitations. — Laissant une allée d’ar- 
bres qui conduit directement à Saint Jean de Latrau , 
je prends à gauche un chemin près duquel je trouve 
bientèt à droite l’arc de triomphe eu pierres de Tivoli, 
érigé par Marc-Aurèle à l’empereur Galion. Des huit 
colonnes dont il est orné, il y en a une cannelée d’ordro 
corinthien ; elle faisait partie du temple de la Paix au 
Forum. La place sur laquelle cet arc de triomphe fut 
construit , s’appelle il Macello di Christiani , le mas- 
sacre des chrétiens, parce que beaucoup de chrétiens 
y furent martyrisés. Due rue qui en est voisine sc 
noiiimc Sirada scelerata , rue scélérate, parce que 
Dioclétien y fit périr tout à la fois quarante mille esclaves. 

llevenarit sur mes pas, je passe devant la grille de 
la maison de campagne du comte Négroui elle est 
sur le montVimiual, et fut commencée par Sixte Y; 
on y a établi deux corps de logis dont les frises ar- 
tisteincnt sculptées , offrent des faunes qui pressent 
des grappes de raisin. Le jardin dont l’enceinte a plus 
d’un quart do lieue est dessiné avec goût. 

Je me détourne un peu et dans l'église de Saint 
Laurent, qui est petite et fort jolie, je remarque up 
monument en marbre de Cararc , élevé au roiissin. 
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pnr M. de Cbateaubriaud , lor»qu’il élnit ainbaMndeiir 
à Rome. Il e«t composé du buste de ce peintre célèbre , 
de deux femmes en pleurs , qui sont au-dessous : c’est 
l’ouvrage de Gnnoi’n, 

Je m’avance ensuite vers la place des thermes de 
Dioclétien : qu’en reste-t-il ? de longs pans de murs 
ruinés au milieu desquels se trouve enclavée, à l’endroit 
même où était le temple de Dioclétien , l’église des 
Chartreux nommée Sainte Marie des Anges. Un frère 
religieux m’en ouvre la porte. Michel-Ange en fut l’ar- 
chitecte; il composa une croix grecque par la rencontre 
de quatre grandes salles , dont les voûtes en berceaux, 
d’un exhaussement prodigieux , sont soutenues à chaque 
extrémité par deux colonnes de granit d’un seul bloc. 
Dans le centre de la croix le chœur se trouve ainsi 
formé par les huit autres colonnes placées aux angles; 
quatre de celles-ci sont de granit comme les huit pre- 
mières , toutes tirées de l’ancien édifice ; et quatre sont 
en stuc. Dans le sanctuaire auquel est consacrée une 
de CCS salles, à droite le martyre de saint Sébastien, 
par le Dominiquin , est un de ses meilleurs ouvrages; 
il est soigneusement voilé d’un rideau que l’on tire 
pour satisfaire les curieux. — Le Baptême de Jésus- 
Christ qui est vis-à-vis par Carie Maralte y mérite 
d’étre distingué. — Les fresques à la voûte et sur les 
murs sont en partie de lui , en partie de HaU'ator 
Hosa .• entre les colonnes se trouvent huit tableaux ; 
plusieurs sont du chevalier Andoche. — L’autel est 
fort simple. — A chaque côté de la porte d’entrée est 
un petit tombeau *. ici le buste de Saluator Rosa , 
et une urne en porphyre. — Là celui de Carie Ma- 
ratte y et une urne semblable. Le choeur des religieux 
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qui ne sont que six protêts est très-petit, contigu à 
réglise, et nullement orué. 

Une fabrique de colon louche aux bâtiments du 
inonastcre. 

A côté d’elle parait la magnifique fontaine surnommée 
Aqua felice, eau heureuse ; cette eau vient par uii 
aqueduc qui commence à la porte Saint Laurent. Ce 
monument a été construit sous le Pontificat de Sixte 
V , d’après les dessins de Fontana : il consiste en trois 
arcs et quatre colonnes , l’arc du milieu est occupé 
par la statue gigantesque, en marbre, de Moyse qui 
frappe un rocher, d’où l’eau sortant par trois ouver- 
tures tombe dans un bassin orné de quatre lions ; deux 
sont antiques et de marbre noir d’Égypte ; et deux de 
marbre é>lanc. Dans chaque autre arc est un bas-relief, 
le sujet de l’un est Aaron à la tête du peuple hébreu. — 
Le sujet de l’autre est Gédéon conduisant ses soldats 
qui étanchent leur soif. 

Vis-à-vis les ruines des thermes est la halle aux 
bleds, ou magasin; bâtiment cousidcrable qui a deux 
étages outre le rez-de-chaussée, la façade porte dix- 
sept croisées sur choque ligne. 

Eu face de la place des thermes , au commencement 
de la rue Porte-Pie, la petite église de Notre Dame 
des Victoires, qui appartient aux Carmes déchaussés , 
renommée par les beautés qu’elle renferme, cominaudo 
que je visite l’intérieur. Les murs sont incrustés de mar- 
bres, revêtus de peintures choisies. Elle me ravit au pre- 
mier coup d’œil; les ornements sont pleins de délicatesse 
et du meilleur goût; rien n’échappe aux yeux (larce qu’elle 
est bien éclairée. Le plafond est en riches comparliincnls. 
11 ii’y a qu’une nef et plusieurs chapelles latérales: dans 
une d'elles le tableau de Magdeleine pénitente, parle 
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Ciierchin , sujærite. Dans une autre celui où le 
jiiêiuc peintre a placé quatre figures; la Vierge, l’En- 
fant Jésus , dont saint François baise les pieds , et le 
petit saint Jean , ne lui est pas inférieur. Qui ne s’en- 
thousiasmerait pas à la vue du cbef-d’æuvre du ca- 
valier Beniiii , qui est dans une troisième. Groupe 
enchanteur ! sainte Thérèse en habit de carmélite , 
levant vers le ciel des yeux à demi fermés , ayant la 
bouche entr’ouverte , les joues très-faiblement co- 
lorées, est renversée sur un nuage; son âme semble 
prête à s’exhaler ; elle respire le ciel ; jamais extase 
de l’amour divin ne pourra être rendue d’une manière 
qui exprime mieux le trouble des sens, je dirais vo- 
lontiers une aorte d’égarement : un ange qui lui sourit 
semble d’une main lui avoir découvert le sein , et de 
l’autre tient une flèche : l’a-t-il déjà percé ? on le pré- 
sume à sou air, il parait s’applaudir : ici tout est vivant 
ilans le marbre : le génie, la finesse y ont un carac- 
tère prononcé. Des verres coloriés répandent sur ce 
groupe des reflets de lumière qui donnent à chaque 
ligure le ton vrai du sentiment qui l’anime. 

La chapelle vis-à-vis a été décorée par le Guide : 
un groupe occupe le fond : saint Joseph est représenté 
dormant , un ange lui apparaît en songe ; cette compo- 
sition est fort belle. 

Une seule des cinq autres églises voisines , et qui 
est dédiée à Sainte Suaanne, est digne de fixer mon 
attention : l’ordonnance de l’architecture extérieure 
n'est pas commune : et l’intérieur brille par des fres- 
ques de Balthasar Croce, et du père jésuite Pozzo , 
qui tous deux excellaient en ce genre de peinture. 

Sorti de cette église , je suis une me qui me conduit 
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à la porte Salara , hors de laquelle j’arrive bientôt à 
Villa Albani. 

Cette maison de campap;ne itppartient au cardinal de 
ce nom , ami et protectenr des beaux-arts , très-versé 
dans la connaissance de l’antiquité , dont il sait ap- 
précier les ouvrages ; aujourd’hui légat à Bologne, par 
une administration aussi sago que ferme, il maintient 
avec habileté dans des temps diiiicilcs l’autorité du 
Souverain Pontife. 

Je traverse d’abord des allées régulières tapissées 
de buis et de lauriers entrelacés qui s’élèvent à neuf 
pieds environ. Puis sur la gauche se montre le palais 
d’une architecture pompeuse. Il se compose d’un prin- 
cipal corps de bâtiment ayant outre le rcz-de-e,haus- 
séc un premier étage seulement , une galerie en pierres 
est au couronnement, et deux autres corps plus petits, 
avec une galerie semblable au couronnement , n’ont 
qu’un rez-de-chaussée. Dans toute la longueur, au-des- 
sus du perron en marbre blanc , règne un double rang 
de colonnes antiques , les unes de granit , les autres 
de marbre ; elles forment un péristyle majestueux , 
orné de bas-reliefs , de vases , de sept statues eu marbre 
blanc; celles de Tibère , Marc-Aurèle , Lucius Yerus, 
Trajan , Antonin le pieux , Adrien , placées sur la même 
ligne ; une Bacchante est à une extrémité. 

De là je passe dans un grand vestibule trcs-éclairé 
où sont plusieurs statues ; je monte au premier étage 
par un escalier pas assez digne par sa forme et sa 
largeur : toutefois la peinture du plafond est éclatante. 
— Au premier repos je vois une statue en marbre 
blanc qui représente Rome triomphante , assise , et 
tenant à la main le relief d’une ville qu’elle contemple. 
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• — Au second repos , deux colonnes de marbre jaune 
antique. — Au dernier, Anlinuüs en marbre blanc. — ■ 
J'entre dans un grand salon, au plafond Apollon sur 
le mont Parnasse est environne des neuf Muses. Deux 
sculptures se font remarquer dans cette pièce : la statue 
de Jupiter en marbre blanc , elle fut trouvée dans la 
Adriana. Ti’ois autres groupées aussi en marbre 
blanc , Orphée , Eurydice , et Mercure. — Du reste 
l’ameublement est vieux, sans aucune recherche; ce- 
lui des pièces qui suivent n’est pas moins simple. Mais 
une fois que je suis descendu , avec quel enchantement 
ne contemplé-je pas tout ce qui concourt à embellir 
ce séjour, par les constructions conçues avec un goût 
rare , par de riches décorations , enfin par un nombre 
infini d’objets du plus grand prix ! Je les retrace dans 
l’ordre où successivement je les admire. 

Dans une galerie intérieure et voûtée, des niches 
sont occupées par des statues en marbre , toutes anti- 
ques. — Ensuite un long vestibule est remjtli d’inscrifj- 
tions , de vases , de spbynx , de statues égyptiennes 
plus grandes que nature, plusieurs sont en albâtre 
transparent : on y voit aussi une Diane chasseresse qui 
j)erce Mercure. 

Une salle de billard qui a quatre croisées est pavée 
eu marbre ; des pilastres, les uus en marbre , les autres 
eu stuc ; huit colonnes de marbre africain ; six statues , 
une antique nommée le Satyrique, et à l’extrémité 
Diane d’Eplièse, autre autique; des peintures de Raphaël^ 
du Dominiquin ^ du Guerchin-, tout y est magnifique. 

Une autre salle dont le plafond est agréablement 
peint , renferme un sarcophage artistement sculpté ; une 
tablette immense en marbre sur laquelle est tracé le 


— Digitized by Google 



todiaque dressée contre un mur , elle a 32 pieds de 
circouférence ; beaucoup de statues en marbre , une 
entre autres découverte sur la voie Appienne, c’est 
Hercule exerçant ses forces ; deux colonnes en marbre 
dont une antique a été trouvée à quatre lieues de Rome. 

line seconde galerie intérieure précède un salon de 
médiocre grandeur : sur les fresques qui couvrent une 
partie des murs on- a appliqué des camées d’une ex- 
trême délicatesse ; ( les originaux sont à Paris dit-on ; ) 
Antinous couronné de fleurs est le plus estimé. ^ 
line mosaïque offre Hercule et Persée au pied d’une 
colonne. — Une autre , Zenon au milieu de ses disci- 
ples, au bas de celle-ci est la superbe statue de Junon. 

Dans tontes ces piècetf les dessus des portes , les 
ornements des cheminées , les tables et autres meubles , 
sont des antiques verts. 

A l’extérieur, au-dessus d’une porte, un bas-relief 
fort curieux montre Achille tuant de ta propre main , 
devant Troye, Memnou roi d’Abydos, fils de Tithun 
et de l’Aurore, pour avoir conduit des troupes au 
secours de Priam. 

Vient une jolie allée d’arbres qui fournissent un 
ombrage épais. 

Dans une arcade isolée une statue égyptienne s’élève du 
milieu d’un bassin en marbre qui reçoit de l’eau ù volonté. 

Une colonnade légère en marbre mène à une petite 
salle élégante où l’on prend le café, elle est pavée 
en marbre rare et établie sur uue espèce d’aqueduc. 
— Près delà un petit portique à jour est surmonte de 
quatre statues, au bas se trouve uu canal. 

A une certaine distance sur un rocher uu temple 
moderne fait un charmant aspect. 
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Du palais inême un a pour perspective un portique 
spacieux à neuf arcades : l'architecture en est distinguée : 
l’intérieur est décoré de six grandes statues en marbre -, 
les trois plus belles sont Hercule , Vénus , Sapho ; et 
de vingt-quatre bustes en marbre d’empereurs et d’im- 
pératrices; celui de Domitien m’a paru supérieur à 
tous les autres. 

Ajoutons des terrasses, des bassins, des bosquets, 
enfin les jardins bien dessinés où l’on compte plus 
de cent statues étrusques , égyptiennes , ou grecques ; 
rien n’a été oublié pour justifier la renommée de Villa 
Albani. Je termine ici l’emploi de la dernière des jour- 
nées eonsacrées à rechercher les objets remarquables 
dans l’intérieur de cette mère des arts , et propres à 
y appeler l’étranger avide de les connaître. 
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A OYAGES 


Al’X ENVIRONS DE RoMK. 


1 . 

F R A S C A T I. 


A cinq heares du matin dans une calèche attelée de 
deux chevaux , accompagné de mon Cicérone , jé 
traverge Rome , et je «ors par la porte de Saint Jean 
de Latran. Pendant un quart de lieue, je suis la voie 
Appienne ; ensuite je prends un chemin de tra verse 
à gauche : peu- d'instants après je me trouve sur une 
grande route qui conduit directement à Frascati. Elle 
te prolonge parallèlement à un aqueduc dont les restes 
fort étendus coupent la plaine : un quart d'heure étant 
écoulé , j’avance au delà de la porte Fourùa, établie 
]>ar Sixte V , elle divise en quelque sorte Paqueduc ; 
à droite , à gauche , tantôt ce sont de médiocres pàtu* 
rages , tantôt de bonnes terres ensemencées. Je ne 
tarde pas à voir une ruine considérable , disons mieux, 
plusieurs parties de ruines qui rappellent Roma Fec- 
chia , comme le dit le vulgaire , la vieille Rome : c’était 
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là l’crnplacement de villa Valeria , la maison de cam- 
pagne de Yalerius Publicola , consul romain. Les restes 
d’un tombeau offrent seulement cinq belles arcades 
surmontées de trois autres : je fais un demi quart de 
lieue, et je longe les bâtiments d’une ferme : alors 
la route est tracée entre des pâturages fertiles. 
Après avoir parcouru neuf railles, ou trois lieues de 
France , sur la gauche se présente une jolie fontaine 
construite par Clément XII , et près delà parait une 
seconde ferme ; à peu de distance une troisième : déjà 
la ville de Frascati se montre très-distinctement sur la 
montagne qui est en face de moi. Elle occupe une 
place au tiers de l’élévation : je gravis bientôt entre 
des terres bien cultivées ; des vignes sur la gauche 
s’étendent au loin : à leur extrémité on aperçoit à 
travers une grille une maison bâtie au milieu d’un 
verger clos du murs , et qui a au moins un demi quart 
de lieue. Tout aussitôt je descends rapidement jusqu’au 
pied de la montagne et j’ai en perspective le château 
d’Aldobrandiiii, que le peuple romain nomme le bel- 
védère, à cause de son heureuse position. Toutes les 
maisons de la ville forment un amphithéâtre couvert 
d’oliviers et meublé de plusieurs châteaux. Je gravis 
entre des roches ; enfin à sept heures et demie une 
porte me donne entrée dans la ville. Sur la grande 
place une fontaine à trois arcs fournit continuellement 
trois filets d’eau , là est aussi l’église de la cathédrale : 
le portail qui est du cavalier Bernin a quatre colonnes 
surmontées de quatre autres , et quatre niches occupées 
par quatre statues de saints ; le fronton porte deux 
I autres statues. Deux tours peu élevées sont d’un mo- 
dèle agréable. Dans l’intérieur un bas-relief placé au- 
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dessus du maître-autel représente Jésus-Christ donnant 
les clefs à saint Pierre qui les reçoit à genoux : saint 
Jean , et d’autres apôtres sont témoins. Toutes ces statues 
sont en marbre. — Ailleurs est la statue de Saint 
Diorien patron de l’église ; il parait en extase levant les 
■yeux au ciel. Dans une nef latérale une table de marbre 
révèle que le cardinal d’York mourut dans cette ville, 
et que ses entrailles sont déj)osées au pied de ce marbre 
sur lequel on lit : præcordia, entrailles , et en outre 
ces mots : son frère lui rend l’hommage de ses pleurs : 
toutes ces sculptures sont du cavalier Bernin. 

Après avoir déjeuné dans une auberge assez bonne , 
je commence ma promenade par visiter villa Conti , 
maison de campagne la plus proche de la porte de la 
ville. Elle appartient à M. Tortonia Bracchiane. On 
m’ouvre une grille entre deux pilastres qui supportent 
des aigles : une allée de tilleuls me conduit à un es- 
calier en pierres de taille composé de cinq rampes sur 
la même ligne, et ayant cinquante-deux marches pour 
arriver à la terrasse , d’où je jouis de la vue la plus 
délicieuse. Toute la campagne de Rome , et sur la 
droite les Appennins couverts de neige sc développent 
à mes regards.. M’étant placé à une extrémité je dé- 
couvre parfaitement villa Monte alto, qui est à M. 
Dodescalki ,• villa Monte , en face , propriété de ma- 
dame la Marquise de Montti; et plus bas villa Pal- 
lat’icini. Mais sans examiner le palais très-simple an 
dehors, et peu orné dans l’intérieur , je parcours le 
jardin qui ne manque pas d’agréments ; dans un bois 
qui suit la pente du terrain sont tracées de longues 
allées très-ombragées, la plupart flexueiises, quelques- 
unes tapissées de charmille. Je m’arrête avec étonnement 
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et respect devant une yeuse, ou chêne vert, deux ou 
trois fois séculaire, le plus vieux, le plus gros que 
Ton connaisse en Italie ; le bas du tronc a 40 pieds 
de circonférence, je l'ai mesuré moi-méinc. Je monte 
soixante-quatorxc marches pour arriver n un immense 
réservoir entouré d’une galerie en pierres de Tivoli ; 
delà part une cascade produisant cinq nappes d’eau 
qui SC succèdent : de chaque côté des masques antiques 
vomissent des filets d’eau. Un peu plus bas une fon- 
taine sur la terrasse figure une petite cascade. 

Je quitte villa Conti où les eaux jouent le plus beau 
rôle; et vis-à-vis la grille, la fat^ade de villa Mar- 
coni m’attire vers elle par son développement consi- 
dérable. Trois portes cochéres , deux étages , vingt 
croisées de front , me rendent curieux de connaître l’in- 
térieur : la concierge allègue des motifs pour refuser 
l’entrée ; mon Cicérone finit par obtenir faveur. Je 
suis introduit dans un péristyle orné de bustes en 
marbre , et de magnifiques vases de porcelaine chargés 
de dorures; après une grande antichambre on m’ouvre 
la salle qui sert pour les bals, et les concerts; elle 
est tracée en hémisphère ; autour régnent six canapés 
en riche étoffe de soie verte ; douze «colonnes en marbre 
blanc veiné la décorent. .le monte un bel escalier le 
long duquel sont placés des bustes en marbre : le 
premier salon a quatre croisées , un pavé en divers 
marbres , quatre grandes glaces et tout l’ameublement 
jaune. Puis un petit cabinet a deux croisées, même 
pavé, l’ameublement rose. — Vient ensuite une galerie 
circulaire, ouverte, avec un ciel peint, et garnie de 
vases remplis de fleurs ; elle procure l’aspect de tout 
le site accidenté. De cette galerie je jiasse dans un 
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talon en hémisphère très-brillant par les domres, très- 
somptueux par les ornements multipliés -, tels que , 
six grandes statues, et huit petites. Tous les piédestaux 
sont en marbre oriental. La statue de Canota le re- 
présente assis. Elle est au milieu de la pièce. — Immé- 
diatement après une longue salle de bains oITrant de 
charmantes fresques, douze statues en marbre , du 
Cavalière Massino , contient deux bassins ; je tourne 
un des robinets , une musique d’harmonie se fait en- 
tendre. A la suite une chambre à coucher est meublée 
très-élégamment : le lit surtout est remarquable , deux 
anges dorés, de grandeur naturelle, en soutiennent 
les rideaux. Voilà toutes les richesses que renferme 
villa Marconi dont le jardin ne fixe pas l’attention. 

Maintenant je vais gravir jusqu'au sommet de la 
montagne : par un sentier roido et pénible , en une 
demi heure je parviens à une allée d'arbres au bout 
de laquelle l’ancienne église d’un couvent de Fran- 
ciscains fondé par Grégoire Xlll devient un but de 
repos. J’y pénètre* et je distingue quatre tableaux : 
sur le maitre-autcl le Christ entre deux religieux par ilfon- 
siau. — Sur les cotés, la Vierge, l’enfant Jésus, saint 
Joseph, saint Jean réunis, par Jules Rouiaiu. — Saint 
François en extase, par Paolo Brilli, — Dans la sa- 
cristie, le Christ, par Guidorini, ce dernier est d’une 
beauté parfaite. 

Je monte à travers des bois, et tournant à gauche 
je m’approche de villa Rujinella ; au-dessus d’une 
belle porte je lis : Tusculaïuwi : celte habitation ap- 
partint d’abord à un Ritjfo , devint une maison de 
Jésuites, fut achetée par Lucien Bonaparte ([iii la vendit 
à madame de Chamblay. Le roi de Sardaigne eu a 
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hérilé. Elle e*t restée distribuée comme à l’usage d’une 
communauté , ou d’un collège. La situation seule a pu 
lui donner du prix. Lucien enleva les choses rares 
dont il l’avait enrichie. C’est là que suivant la tradition 
vraie ou fausse , commençait Tusculum , fondé même 
avant Rome, par Telegonns fils d’Ulysse et de Circé. 
— Sous Célestin III, les Tusculans forcés, après la 
destruction de leur ville, de chercher une retraite 
dans les ruines d’un faubourg, se firent des cabanes 
d’arbres ; Tusculum prit alors le nom de Frascati qui 
signifie Jeuillée. ' , 

Je gravis de nouveau favorisé par l’ombrage d’une 
jolie allée , puis j’entre dans les jardins peu soignés 
d’une grande maison qui ne l’est pas d’avantage. Les 
gens du pays la nomment la maison de Cicéron. Que 
ce soit ici le lieu où il se reposait des travaux du 
consulat et composait scs Tusculanes, ( l’un de ses traités 
philosophiques ) je ne le contesterai pas : mais tant 
de siècles se sont écoulés , que cette habitation ne peut 
pas avoir été celle de l’orateur romain. 

En montant encore , je continue long-temps ma 
promenade entre des lauriers et des chataigners, puis 
je passe auprès de villa Mandragone , que le pape 
Paul V Borghèse avait fait bâtir. Elle est très-vaste, 
et non seulement abandonnée par le prince Borghèse 
vivant, à qui elle appartient; mais même on n’y voit 
plus de fenêtres , elle se dégrade de jour en jour. 

Enfin une demi-heure après j’ai atteint le sommet 
de la montagne et le site devient très-varié. Sur la 
droite j’aperçois monte Calvo , le mont chauve, où 
s’élevait un temple de Jupiter , remplacé par un cou- 
vent des religieux de la Passion. Dans le lointain la 
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nier temiine l’horizon . — En face un Tillage m’apparaît 
à distance sur le roc de Papa , c’est près de ce roc 
qu'Annibal se réfugia après la bataille de Cannes. 

Je retrouve une allée d’arbres fort longue, ayant 
à ma droite des prairies fertiles , à ma gauche un bois 
après lequel le village de monte Porcio est établi sur 
les ruines de Porcio où résidait Caton d’iltique ; en 
me retournant je puis distinguer la cime orgueilleuse 
du mont Socrate qui est à sept lieues de Rome dans 
l’Orabrie. — Je marche pendant trois quarts d’heure , ou 
m’arrête quelquefois pour promener les yeux sur tant 
d’objets divers , et je finis par toucher à quelques restes 
d’un amphithéâtre bien marqué. Lucien Bonaparte y 
trouva une idole fort curieuse en bronze ; le sol est 
couvert en grandes pierres de la voie latine qui est 
visible pendant un mille. — Une forme de tombeau , 
des enfoncements indiquent la place où l’on déposait 
les urnes et les cendres; plusieurs pans de murailles 
d’une ville, sans doute de Titscnliim , se trouvent sur 
mon chemin. Je traverse des bruyères, je rencontre 
les débris d’un grand théâtre tracé en hémisphère ; 
les neufs rangs de gradins sont visibles ; il fut décou- 
vert sous le Pontificat de Célestin III qui commanda 
des fouilles. Lucien Bonaparte en fit entreprendre aussi 
et il en retira six statues fort belles ; je reconnais 
qu’à côté il existait un autre théâtre plus petit. Près 
delà que m’indique un endroit profond et fort spa- 
cieux? étaient-ce des bains très-vastes? était-ce ce que 
dit le vulgaire , ce que répète mon Cicérone , une 
piscine ? Les anciens appelaient ainsi un réservoir 
pour les poissons. Mais il passe pour certain qu’on eu 
a enlevé quatorze statues ; c'étaient donc des bains; ou 
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lin temple. — En HTançant je Iis sur une porte ruinée 
une inscription découverte par Lucien Bonaparte , elle 
annonce que dans l'édifice l’ofiicier civil tenait ses 
séances. 

Déjà la pente du site montagneux est sensible : à 
droite parait sur une éminence un couvent de Camal- 
dules : je passe non loin d’un petit aqueduc qui conduit 
l’eau à trois fontaines ; j’examine une pierre milliairc 
portant le chiffre 15, Frascati est donc comme l'était 
Tusculum à quinze milles de Rome, cinq lieues de 
France. — Les pierres qui couvrent le chemin peu 
frayé m’apprennent que je suis à présent sur la voie 
romaine ; durant dix minutes des broussailles rendent 
la marche difficile pour arriver aux débris de la maison 
que Cicéron occupait dans la ville de Tusculum ; deux 
pièces dont on distingue tout au plus la dimension , 
une partie d’un beau portique , et à la suite huit cham- 
bres dont plusieurs sout entières et ont 40 pieds de 
longueur , plus loin une enfilade de chambres sans por- 
tique , voilà tout ce qui en reste : tout ccci appartient 
au prince Borghèse. Une grille entre deux pilastres , 
forme la séparation de la propriété du roi de Sardaigne 
d’avec la sienne. — Je n’ai plus rien à explorer de 
tout ce qui sur les hauteurs donnerait du charme à 
ma promenade. 

Maintenant la descente adoucie et tout à la fois al- 
longée par les courbes fréquentes du terrain me fait 
arriver en trois quarts d'heure à villa Aldobrandini 
qui est sur le penchant de la colline. J’entre dans 
une trés-vaste cour d’honneur : le grandiose de 
l’architecture me frappe aussitôt : des colonnes de 
granit dessinent trois arcades sous lesquelles une salle 
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qui n'a que trois croisées fort petites , conserrant la 
fraîcheur dans les ardeurs de l'été , est le lieu où l'on 
prend les rafraichissciuents. Elle est ornée de fresques 
par le Doniiniquin ; elles sont un peu détériorées 
le cristal de roche décore les murs : au milieu un beau 
relief présente de petites statues qui Bgurent Apollon 
et les neuf Muses sur le mont Parnasse. 

En face du Palais , au fond de cette même cour , 
une cascade donne dix chutes d’eau : deux grandes 
statues et quatre petites embellissent cette partie. 

Une grille de fer très-façonnée est ouverte pour me 
laisser pénétrer dans un péristyle fort simple. Delà je 
passe dans un grand salon dont le plafond et les murs 
sont revêtus de fresques encore fraiclies , par d’Arpin , 
il est meublé convenablement. — Dana un second 
salon non meublé , les fresques de l’école de Raphaël 
sont également bien conservées. — Dans la troisième 
pièce, David tuant Goliath est^nn sujet traité savam- 
ment par d’Arpin. — Dans la quatrième, Judith par 
le DominiquSn , me semble d’un bel e/Tet : partout 
le pavé est en mosaïque. 

La façade du coté des Jardins a été disposée pour 
jouir des agréments infinis de la vue. Elle porte trois 
étages à huit croisées avec des balcons en pierre et un 
fronton siiiguUèreiueiit exhaussé , où l'on a pratiqué 
deux étages. Placé sur la terrasse supérieure, je puis 
contempler toute la campagne de Rome , sur la gauche 
avoir l’aspect de la mer , et sur la droite celui des Ap- 
peniiins sans cesse couverts de neige : quel site ravissant ! 
Plusieurs rampes facilitent pour descendre à une seconde 
terrasse qui domine les jardins plantés en oliviers par 
compartiments symétriques. L'ensemble de cet amphi- 
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théâtre est le fruit d’une ingénieuse conception qui a 
saisi avec goût et habileté les avantages inappréciables 
de la nature. Ici la soirée deviendrait séduisante : mais 
le soleil déclinant m’ordonne de remonter en calèche : 
je suis de retour à Rome avant que la nuit ait entière- 
ment répandu ses ombres. 

Les femmes de Frascati ont la réputation bien 
méritée de surpasser en beauté les habitantes de Rome 
et des environs ; celles que je rencontrai dans les 
rues, celles que je vis au dehors, les unes allant tra- 
Tailler à la culture de la vigne, les autres se rendant 
en grand nombre à un lavoir , toutes ont la taille 
haute et svelte , les yeux noirs et vifs , des cheveux 
d’ébène et très-abondants , la carnation fraîche , la 
démarche aisée , une mise villageoise agréable , et très- 
propre , même au jour ouvrable ; sans que la forme , 
les couleurs de leurs vêtements, ainsi que de ceux 
des hommes offrent uu costume particulier. 
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2 . 

VILLA Adriana, Tivoli. 


Le* Jouissancec que doivent me procurer villa Adriana 
et Tivoli rivalueront elle* avec celle* dont Fra*cati lot 
bien prodigue pour moi ? telle e*t la première pensée à 
mon réveil : elle me détermine dé* la pointe du jour 
à reprendre la même calèche avec le même eompagiioii. 

Je suis conduit à la place Alberini ; une fontaiife 
d'une forme singulière est au milieu ; un Triton en 
bronze porte sur la tète un grand vase du centre du- 
quel jaillit un filet d’eau , le bassin qui la reçoit est 
en marbre. Presque tou* les bâtiments sont de laide* 
auberges où logent les gens de la campagne qui ap- 
portent des comestibles au marché. Cependant le palais 
Alberini qui a donné son nom à cette place y montre 
une façade de grande apparence : il a outre le rez- 
de-chaussée, trois étages à quinze croisées de front. La 
galerie de tahleauA qui méritait seule qu’il fût visité, 
n’existant plus , je ne m'arrête pas : bientôt je suis à 
lu porte au-dessus de laquelle passait l’aqueduc de 
Tibère ; au sortir de la ville, un chemin charmant 
me dirige vers le couvent de Saint Laurent , occupé 
par les chanoines de l’ordre réformé de Saint Augustin. 
Les vapeurs couronnent encore les colline*; voila que 
la cloche des matines fait entendre ses sons prolongés ; 
je me détourne un peu pour approcher de l’église qui 
tient un rang parmi le* plu» remarquables de Rome : 
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elle me prescrit donc de faire là une station. Sur son 
cmpla<;enient , Constantin en avait fait bâtir une, dont 
ou a conservé une très-petite partie. On y ajouta de- 
puis une partie beaucoup plus considérable ; de sorte 
que l’édifice complet aujourd’hui a une grande étendue ; 
d’abord sii colonnes soulieiment un beau péristyle ; 
trois nefs sont dessinées par douze colonnes eu marbre 
de chaque côté. Le pave est en pierres antiques de 
différentes couleurs, le plafond est plat et sans au- 
cune peinture. A droite de la nef principale , près de 
la porte un sarcophage en marbre d’une sculpture 
recherchée, avec des figures et des ornements d’un 
travail fini, porte une inscription tumulaire qui rap- 
pelle que le comte d’Avene était bienfaiteur de cet 
établissement religieni. Il y a siz autels latéraux : deux 
chaires à prêcher , l’une en marbre placée comme il 
est d’usage , l’autre fort simple en regard du chœur ; 
huit fresques, quatre du Poussin, quatre du Tinloret 
qui fut un bon imitateur de Michel-Ange et du Titien , 
qu’il se proposa constamment pour modèles. Le buffet 
d’orgues est en avant du chœur des chanoines qui 
pour les yeux du public reste fermé pendant leur office. 
— ^ Quatre colonnes légères en marbre brun clair sou- 
tiennent au maître-autel le baldaquin qui n’a rien de dis- 
tingué. — A gauche avant le sanctuaire, par un escalier 
en roarhre , sous une voûte revêtue de marbre , je des- 
cends dans une chapelle souterraine, richement ornée : 
chaque jour on y dit la première messe ; c’est là où re- 
pose le corps de saint Laurent : on me montre le 
gril sur lequel il a souffert le martyre. — Voilà tout 
ce qui compose la construction moderne. — De l’an- 
cienne f que reste-t-il ? le voici : partant de l’autel , de 
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cliaque côté cinq énormes colonnes cannelées en marbre 
jaune veiné, et deux semblables au rond points des- 
sinent un arrière chœur, au fond duquel je vois un 
merveilleux sarcophage en marbre blanc, qui a cinq 
pieds de hauteur , et qui porte les attributs de Bacchus. 
— Derrière l’autel on a placé une chaire antique en 
marbre blanc avec des ornements en porphyre , et en 
vert antique. Par l’effet des fouilles et des déblais 
opérés en 1821 , paraissent autant qu’on peut en juger 
par approximation , les trois quarts seulement de ces 
douze colonnes dont la base est restée enfouie. 

Cependant les premiers rayons du soleil dorent les 
vitraux de ce temple sacré : les religieux chantent un 
hymne à l’étemel ; j’écoute |>endant un quart d’heure 
de belles voix qui s’harmonisent mystérieusement en 
quelque sorte avec les orgues mélodieuses : pieusement 
pénétré de cette musique spirituelle , je remonte en 
voiture : je prends la voie que l’on nomme consulaire : 
pendant deux heures une rase campagne ne m’offre qne 
des terres non cultivées, pas un arbre, pas une fleur, 
qui console mes regards attristés , pas une maison , 
pas un village , aussi loin que la vue peut s’étendre : 
je traverse un véritable désert : une douzaine de fois 
je rencontre un homme couvert de vieilles hardes, 
conduisant quinze haridelles chargées de deux petits 
sacs de chaux pour les constructions de la ville de 
Rome ; ou un autre transportant de la même manière 
des sacs de charbon. Plus loin de très-jeunes villageoises 
à peine vêtues , conduisant plusieurs mulets chargés de 
bottes de joncs, devant servir à faire des paniers. 
Après avoir fait trois lieues , çà et là quelques portions 
de terre se montrent ensemencées de froment , et je 
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distingue fort éloignées de moi trois charrues attelées 
de quatre bœufs gris : dans ce pays ils sont presque tous 
de cette couleur : ils ont les cornes droites et beau- 
coup plus longues que ne les ont les bœufs eu France. 
— En avançant je trouvede mauvais pâturages oùpaissent 
des chevaux petits et maigres. — Je passe le Tererone 
sur un petit pont nommé consulaire : aussitôt sur la gau- 
che je remarque les restes d’anciens bâtiments où logeaient 
1rs gardes de l’empereur Adrien lorsqu’il allait à sa mai- 
son de campagne. Alors des deux côtés la terre inculte 
pendant une demi lieue est couverte de ronces : j’ai en 
face les Apennins , et sur la gauche trois petits monts : 
placé au sommet du dernier, le village de Monte di cas U 
fait un joli aspect. — Ensuite vient un petit lac très-pro- 
fond , il est presque à SCC : ses eaux sulfureuses pétrifient, 
dit-on , les plantes et les roseaux. — Un quart d’heure 
après, j’approche d’un second lac appelé Tarteri : 
des exhalaisons fétides parviennent jusqu’à moi ; lorsque 
je suis arrivé à un pont , je vois ses eaux épaisses et 
blanchâtres , qu’on ne peut mieux comparer qu’à une 
eau de savon , couler avec rapidité et bouillonner 
en certains endroits : il est couvert au loin de petites 
lies flottantes formées d’un amas de diverses plantes. 
Il répand une odeur insupportable. — Je fais doubler le 
pas des chevaux : j’observe à distance sur ses bords , 
quelques restes épars du palais de Zéuobie, reine de 
Palinyre. — A neuf heures je suis à villa Adriana , 
qui n’est plus fermée que par des haies. — Je descends 
de voiture et je remets au concierge de la maison fort 
simple qu’a fait bâtir le propriétaire de villa Adriana , 
la permission écrite pour la parcourir toute entière. 
— La femme du concierge , pour la forme guide mon 
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Cicerone et moi dans une première allée tapissée de 
lauriers , et bientôt nous quitte. Je me confie encore 
plus aux connaissances de mou compagnon. — Je vois 
sur un terrain peu soigné de nombreux oliviers, et 
dans un parterre qui ne l’est guère d’avantage , quan- 
tité de cyprès. • — J’entre dans un grand bâtiment aban- 
donné qui servait de manège pour dresser les chevaux : 
près de là une salle de bains voûtée en stuc était 
consacrée aux nymphes ; les niches avaient été destinées 
à y recevoir les statues qui ont été enlevées. — A 
côté est une cavité profonde d’où probablement jail- 
lissait une fontaine. — Je traverse une allée agreste 
plantée eu oliviers, et à la suite une allée de cyprès, 
puis je trouve les bases de deux colonnes dont un 
double rang qui a été détruit formait un péristyle. 
— Le plafond avait été revêtu de porphyre ainsi que 
six enfoncements. — Dans un endroit profond pa- 
raissent quelques pans de murs du théâtre des jeux 
nautiques; on y a découvert une statue en marbre rouge 
antique. — Plus haut reste une partie du bâtiment 
qui formait la bibliothèque ; et à droite l’enceinte d’uii 
salon. — Après un espace que meublent des oliviers, 
j’observe les ruines du temple de Diane et de Vénus; 
une salle en hémisphère eu était voisine ; la voûte sub- 
siste en partie. — A quatre pas de là commencent les 
murs du palais impérial : je descends dans un corridor 
souterrain dont la voûte qui était de distance en dis- 
tance à dessein pour donner du jour , est bien conservée. 
Il s’étend si loin qu’il me faut près d’un quart d’heure 
pour aller jusqu’à l’extrémité : les peintures du plafond 
sont encore visibles. — Viennent ensuite douze débris 
qui marquent différents appartements du palais — Plus 
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ban des bains sépares d’une manière distincte ; les uns 
pour les hommes , les autres pour les femmes. — En 
outre plusieurs galeries sont tracées par des murs 
considérablement prolongés. A l'extrémité est un reste 
du temple de Sérapis ; il y a peu d'années qu'une sta- 
tue égyptienne en fut retirée et portée au Capitole; 
des tronçons de colonnes y sont épars; à droite se 
trouve une niche au milieu de laquelle est une ou- 
verture utile à l'oracle consulté pour donner ses ré- 
ponses. Plus loin je reconnais la place de trois fon- 
taines, et le sol creusé le long des murs révèle que 
des conduits y amenaient les eaux : dernièrement on en 
a retiré quelques uns en bronze. 

Qu'aperçois-je? presque tout le rez-de-chaussée , et 
la moitié du premier étage d’un très-grand bâtiment 
qui en avait encore deux autres. Je suis à peu près 
certain que c'était une caserne : en y pénétrant il m’est 
facile de juger qu’il y avait cent chambres pour des 
soldats. — Â côté est un espace extrêmement vaste, 
couvert d’une pelouse fine : sans doute c'était la place 
d'armes : on assure qu’il s’y trouvait une statue colos- 
sale qui décore villa Albani. Que d’objets précieux 
renfermait villa Adriana ! les barbares la dévastèrent. 
Adrien avait voulu imiter tout ce qu'il avait vu de 
remarquable dans ses voyages d’Égypte et de Grèce. 
Maintenant le voyageur trouve une solitude simple- 
ment parée de gazon , d’arbrisseaux qui croissent sans 
culture, de groupes d’arbres différents. Un bocage, 
pour ainsi dire , parsemé toutefois d’antiques et nom- 
breux débris qui, joints à la naïveté de la nature , at- 
tirent le jeune peintre : j'en vois un assis en face d’une 
ruine ; je l’aborde, je m’entretiens avec lui ; sou crayon 
hardi quoique novice esquisse des études. 
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Mais les moments sont chers : je retourne à ma 
Toiture ; j’entre sur-le-champ dans un bois sombre de 
grands et TÎeus oliviers qui de chaque côté dessinent 
un long amphithéâtre : une troupe d’enfants abattent 
avec des gaules des olives noires et petites, celles qu’à 
la récolte on avait laissées pour qu’elles achevassent de 
mûrir , ils en remplissent des sacs : — Une demi-heure 
après je sors du bois, et j’ai sur la droite une agréa- 
ble échappée de vue entre les montagnes-, sur la gauche 
un clocher qui s’élance à mi-côte , et le village monte 
di Coeli de nouveau parait sur-dominant ; devant moi 
Tivoli s’annonce, ville bien ancienne puisqu’elle exis- 
tait lorsqu’Enée aborda en Italie. Auguste y allait sou- 
vent : Mécène , Horace , Properce , avaient de délicieuses 
maisons de campagne sur son territoire. Sur les bords 
fleuris de l’Ânio ils se plaisaient à accorder' leurs lyres 
tendres ou harmonieuses , pour chanter les grâces , le 
vin, les héros et les dieux. — Totila roi des Goths, 
saccagea Tibur, ( ou Tivoli. ) Barberousse la fit re- 
construire : aujourd’hui petite , mal bâtie , comptant 
quatre raille habitants, siège d’nn évêché, elle n’a 
que des rues étroites et laides; aucune de ses églises 
n’est remarquable. Je descends à l’auberge qui passe 
pour la meilleure : au dîner que l’on me sert promp- 
tement , l’appétit éveillé après huit heures de route , 
meme n’en assaisonne pas les mets, mal cuits, mal 
apprêtés : ce sont des œufs , des légumes et une truite , 
du mauvais pain , du mauvais vin. Le repas n’est pas 
long : dès qu’il est achevé , jobserve d’abord les restes 
de deux temples antiques : sept colonnes extérieures 
de celui consacré à Vesta. — Dix-huit colonnes 
corinthiennes de celui de la sybille Tiburtine : il était 
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rond , d’une architecture fort simple , on en a fait une 
petite église placée sur le jienchant de (a montagne , 
et qui touche à Tivoli. 

Déjà vis-à-vis j’aperçois la grande cascade si re- 
nommée. Je veux en contempler toute la beauté. 
Des rampes tracées près d’un mur de soutènement 
qui devient un rempart préservateur pour la ville, 
facilitent la descente à un jardin ; puis de terrasse 
en terrasse , je porte mes pas le long d’énormes masses 
de rochers qui s’avancent sur un abîme épouvantable , 
et retentissent incessamment. Je me crois transporté à 
à la chute du Rhin , près de Schaffouse. La curiosité 
s’accroît de plus en plus par le bruit que les échos 
se renvoyent, il est semblable au roulement sourd de 
la foudi*e. J’arrive à une immense grotte , que dis-je , 
à une caverne effroyable, bien nommée les bouches 
d’enfer. Superbe horreur! les rochers se sont creusés, 
se sont voûtés en recevant sous leurs vastes arcades 
'informes , majestueuses , les flots écumants et furieux du 
Teverone. — En face de moi descendant des monta- 
gnes voisines , après s’être ouvert un passage , il 
présente un large volume d’eau, et grondant comme 
un torrent rapide , se précipite de 60 pieds de hauteur 
pour aller se perdre dans les profondeurs de la ca- 
verne. — Sur le côté courent aussi s’y jetter trois 
nappes d’eau blanchissantes sur un plan incliné , la 
première qui a 56 pieds de largeur et un peu plus 
de longueur, et les deux inférieures qui sont succes- 
sivement dans de moindres dimensions ; quelle irrup- 
tion d’ondes en courroux ! quelle abondance prodigieuse! 
les vagues irritées bondissent, rebondissent en mugis- 
sant; l’imagination la plus féconde , le pinceau le plus 
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habile ne peuvent reproduire l’ensemble elles détails de 
ce spectacle qtii commande mon attention silencieuse 
et mon enthousiaste admiration. Plusieurs heures n’é- 
puiseraient pas mon ravissement. 

Cependant je remonte les memes rampes qui m’ont 
conduit au b.as du rocher : je traverse à pied une 
chaussée établie au-dessus de la cascade ; mes yeux 
sont récréés tantôt par les nouveaux effets qu’elle 
présente, tantôt par l’aspect des montagnes tapissées 
d’oliviers , quelquefois par des points de vue enchan- 
teurs. — Je parviens à la porte saint Jean ; jadis porte 
de Tibur; sur le fronton je lis : S. P. Q. R. le sénat 
et le peuple romain. Immédiatement après , le chemin 
devient inégal et pierreux. Passant près de l’ancienne 
maison de Gains Brutus, aujourd’hui un couvent de capu- 
cins sous le titre de saint Antoine , construction misé- 
rable ! je continue à pied ma promenade : à peine un 
quart d’heure est-il écoulé, que je m’assieds à l’ombre 
d’un vieux olivier pour contempler une scène toute 
pittoresque , dix-neuf cascatelles , ai-je pti les compter 
toutes ? ce sont de petites cascades formées d’une partie 
des eaux du Teverone , détournées pour l’utilité de 
la ville , ou pour l’agrément des maisons de campa- 
gne environnantes ; la plus grande s’est creusé un 
bassin sur la roche , et de cent pieds de hauteur à peu 
près tombe dans le lit du torrent ; les chutes des au- 
tres sont moins considérables fur et à mesure qu’elles 
sont plus éloignées ; des mousses , des plantes , des 
(leurs aquatiques , tapissent les petites roches sur les- 
quelles elles se brisent ; toutes vont se rassembler dans 
une plaine étendue , et forment une rivière dont le 
cours sinueux finit loin delà dans le Tibre. 
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Sur la crête de la menta{;ne qui domine la \illc j’a- 
perçois villa Eafense ; après une heure de repos je 
me lève , et sur un terrain chargé de pierres, couvert 
d'oliviers , je suis des sentiers dilhcilcs , toutefois om- 
bragés ; près delà se font voir les restes de la maison 
de campagne de Quintiliu^ f^arus , général romain, 
favori d’Auguste et qu’il associa au consulat avec Tibère. 
— Une pente peu aisée m’amène à un pont dont plu- 
sieurs arches ruinées ont été remplacées par de nou- 
Telles : la date de la première construction est si an- 
cienne , que si l’on en croit la tradition , c’est le pre- 
mier pont qui ait été construit en Italie. Je le traverse , 
puis tournant à gauche, je gravis pendant plus d’un 
quart d’heure une montée roide et pénible pour par- 
venir aux ruines de la maison de Mccéne. La porte 
fort belle n’est pas détruite. Dans les écuries, dans de 
grandes pièces voûtées et même dans une vaste galerie 
où coule par le moyen d’un aqueduc ouvert une branche 
du Téverone, on a établi une manufacture de fers 
très-importante. — Je la quitte et je gra^i8 encore. 

Enfin j’arrive à villa Estense : le cardinal d’Est l’a 
bâtie en 1542. Le palais qui a deux étages est d’une ar- 
chitecture très-simple ; les jardins sont remarquables , 
et dans la situation la plus riante. On entre d’abord 
dans une salle de verdure, ronde et formée par des 
cyprès Cinq terrasses en échelons se présentent ensuite ; 
au milieu de chaque rampe est une statue dans une 
petite construction élégante, et au bas deux grandes 
pièces d’eau carrées. En montant un escalier en cail- 
loutage , je trouve au premier repos un bassin , deux 
portiques et sur la droite une cascade. — Au deuxième 
repos, un bassin d’où part un jet d’eau : sur la même 
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ligne cent filet* d’eau coulent *an* cesse de cent bouche*; 
ils sont séparés par des ornements en bronze qui re- 
présentent des oiseaux x>u des fleurs de lys. — Au bout 
d’une terrasse une cascade imite un réseau qui enve- 
loppe d’eau une arcade en pierres. — De l’autre côté 
sous une arcade jaillit une cascade. — Le jeu diversifié 
de toutes ces pièces d’eau n’est-il pas plein de charmes ? 
En outre comment retracer l’enchantement inoui que 
me cause la vue de tout le site , lorsque placé au balcon 
du milieu de la façade , je promène pendant quelques 
instants mes regards sur la plaine immense et fertile 
qui se développe à gauche ; sur les collines divisées , 
accidentées qui sont en face ; sur les hautes montagnes 
et les rocher* qui sont à droite ainsi que la ville de 
Tivoli. 

Le soleil dans toute sa splendeur vivifie les cou- 
leurs de ce tableau ; je ne veux pas attendre qu’il 
s’éteigne dans les ondes , avant que je ne retourne 
dans la grande cité : dix minutes me suffisent pour 
être rentré à Tivoli , y reprendre ma calèche que j’y 
ai laissée à deux heures : et je repars pour Rome. 


Si j’ai pu décrire avec fidélité , fidélité peut-être 
trop scrupuleuse , les beautés soit antiques , soit mo- 
derne* , qui pendant vingt-trois jours de résidence à 
Rome, ont intéressé ma curiosité, fixé mon attention, 
et dont la recherche et l’examen entraient spécialement 
dans les vues de n)pn voyage , un plus long séjour 
sans doute, eut été nécessaire pour connaître parfai- 
tement et faire connaître avec exactitude , tout ce qui 
dans cette ville concerne les institutions , les mœurs , 

IG. 
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IcK bal)itii(lcA (In In vie , extrêmement changées depuis 
que les rrançais en ont occupé le territoire ; cependant 
je rapporterai soininairenient les^observations faites par 
moi-même , et quelques documents recueillis par des 
organes qui méritent toute croyance. 

Le code français y est en vigueur , sauf de légères 
modifications : il y a deux Académies : celle de Saint 
Luc si célèbre embrasse la peinture , la sculpture , l’ar- 
chitecture : pour en devenir membre on doit présenter 
ou un tableau, ou une statue, ou un bas-relief, ou 
un plan ; en un mot un ouvrage dont on soit l’auteur. 
— Celle dite des Arcades est instituée pour entretenir 
l’étude et le goût des poètes anciens : dans la belle 
saison beaucoup de personnes assistent aux séances qui 
sont fort intéressantes. 

Les théâtres ne sont ouverts que pendant le Carnaval 
qui commence aux rois et finit au carême. 11 n'a pas 
lieu annuellement : une permission spéciale du gou- 
vernement l’annonce ; combien de fois n’a-t-on pas 
vu plusieurs années s’écouler sans qu’elle soit accordée ! 

Outre le collège romain dont j’ai eu occasion de 
parler et qui ne tient que le second rang ; il y en a 
deux autres : celui de la Sapience , centre de l’uni- 
versité , il tient le premier rang, et on y fait des cours 
peu fréquentés sur tous les genres de connaissances ; 
les langues hébraïque, syriaque, arabe, y sont en- 
seignées : les bâtiments construits par Palladio qui 
mettait de la franchise et du goût dans ses dessins 
sont immenses et très-beaux. — L’autre collège est celui 
de la Propagande , fondé en 1622 par Grégoire XV : 
c’est là où les cardinaux s’assemblent pour les affaires 
relatives à la propagation de la foi. 
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Il y a trcg-pen , trop peu d’école» de dlfTércnt» de- 
grés inférieurs, le nombre de» étudiant» n’cst consi- 
dérable dan» aucune. 

Le» pensionnat» pour le» jeune» personne» d’une 
classe élevée ont peu d’élève» ; deux cependant sont 
digne» de la plus grande con6ance : celui de» dame» 
du Sacré Cœur établi au mont de la Trinité , situé dans 
le meilleur air , richement doté , dirigé par de» person- 
ne» d’un mérite éminent ne compte pas douze pen- 
sionnaires de la ville. — Dan» l’autre avantageusement 
placé non loin de Sainte Marie Majeure , la supérieure 
et le» institutrice» sont aussi capable» qu’estimable», et 
l’établissement prospère peu. Ën général l’éducation 
pour les deux sexes est négligée par tontes les classes 
de la société. — La musique et le dessin sont les 
arts le plus cultivés-, encore n’y inet-on pas infiniment 
d’émulation. 

Le clergé seul se livre avec ardeur à l’étude , aussi 
son esprit est-il plu» développé que celui même des 
familles d’un haut rang. Celles-ci s’éteignent chaquejour. 

Une politesse bienveillante est assez générale, on sa- 
crifie peu à la complaisance : on ne connait pas à 
Rome comme en France, l’habitude de se voir ; on no 
Sait pas y goûter les plaisirs si doux d’un commerce 
intime ; le cérémonial s’étend partout. 

Le Sygisbéisme n’existe plus depuis trente ans. 

Les fortunes sont extrêmement inégales, d’un côté 
c’est l’opulence fastueuse ; de l’autre , moins que la 
médiocrité. 

On dine ordinairement de trois à quatre heures. 

Dans la soirée au mont Pincio la promenade 
publique formée par des allées droites régulièrement 
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}ilantP08 en arbres eneorc jeunes , est ptiilôt snlilairo 
que frécjuentéc , à peine y rcnconlre-t-on journelleinent 
vingt-cinq à trente jiersonnes; et y voit-on circuler 
uii 6 demi <lomainc d’équipages. 

L’Iiivcr il y a de grandes réunions chcï les am- 
bassadeurs , chez quelques Anglais ou Français établis 
à Rome : peu de Romains sont dans l’usage de les 
imiter. 

Le peuple est ignorant et paresseuv ; mais chez lui 
le vice de Fivrogneric est rare. 

Ceux qui sont nés à la campagne, afin de ne pas 
travailler à la culture des terres, se mettent en ser- 
vice dans la ville , la quantité des gens de livrée est 
donc considérable : ceux-ci ne rougissent pas de so 
présenter chez la personne qui a accepté le dincr de 
leurs maîtres et de lui demander le lendemain ce 
qu’ils appellent la bona rnano , la bonne main ; la 
générosité la porte communément à trois francs, 

La classe des ouvriers, porte-faix, journaliers, est 
nombreuse; encore ne travaillent-ils que lorsqu'ils n’ont 
absolument rien pour subsister. 

Le nombre des mendiants est prodigieux. 

Les jardiniers et cultivateurs qui habitent de l’autre 
coté du Tibre , mais dans l’intérieur de la ville , et que 
l’on nomme Transletferins , sont robustes, fiers, de 
haute taille ; ils ont un caractère brusque, mutin. 

Il y a deux hôpitaux; celui du Saint-Esprit ; la 
masse des bâtiments est très-grande : il y a une salle par- 
ticulière pour les enfants trouvés. — Un autre hôpital 
qui est plutôt une maison de correction occupe des 
enfants à divers ouvrages des inains, tels que la filature, 
le tricot, la tapisserie. 
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L’industrie est mille , aucune fabrique un peu im- 
portante n’est établie : il y a doue peu de commerce , 
c'est ce qui occasionne la rareté de l'argent. On no 
connaît guère que celui de la mosaïque, des gravures, 
des tableaux , des sculptures , toutefois ouvrages d'au- 
teurs modernes. Non seulement on tire de l'étranger 
les objets de luxe , mais encore la plupart de ceux 
qu'il serait facile de fabriquer. Vous u'apercevez ni 
un café qui ait de l'apparence , ni une belle boutique 
en quelque genre que ce suit. 

Pour l'un et l'autre sexe le costume dans la ville 
ne diflere pas de celui usité en France. La mise de 
la petite bourgeoisie, comme celle des ouvriers, n'est 
pas propre , et approche plutôt de celle de l’indigence. 

A la campagne les femmes en général portent un 
corsage en étolTc rouge , ou de couleurs variées ; il est 
lacé par derrière et ouvert par devant. Presque toutes 
ont sur la tète un petit carré de toile , dont une pointe 
est par-devant ; quelques-unes portent le voile de 
madone. 

Vous désireriez envain trouver, soit dans la ville, suit 
dans les campagnes, la stature iinposanto , les beaux 
traits, l’air noble qui caractérisaient les ancêtres des 
Romains de nos jours. 

Les façades des maisons , je no dis p.as des palai.s , 
sont pour la plupart très-communes -, la distribution, 
intérieure n'est ni agréable, ni commode; l’ameublement 
est peu soigné. 

Les rues ne sont pas larges, elles sont peu droites ; en 
outre la police peu vigilante sur tous les points n’en 
prescrit pas assez rigoureusement la propreté ; clics 
ne sont point éclairées par des réverbères ; pendant la 
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nuit geuleineat h chaque coin de rue où se trouTe une 
madone , une iuia^e quelconque , il y a une lampe , 
ou un cierge , ou une chandelle qui répand une petite 
clarté mais chaque voiture est obligée d’avoir une 
lanterne sur le côté. 

Le nombre des équipages est peu considérable re- 
lativement à la population : le mouvement n’en est 
sensible qu’à certaines époques, ou circonstances ex- 
traordinaires ; il n’a lieu le plus souvent que par un 
grand concours d’étrangers. 

Â neuf heures du soir le silence règne dans toutes 
les rues ; il ne cesse à la pointe du jour que par des 
crieurs qui offrent un verre d’eau-de-vie à ceux qui 
ont ouvert leurs boutiques. 

Pour avoir une base certaine par rapport aux prix 
des comestibles, il est bon de savoir qu’en Italie la 
livre pour toutes les denrées qui se vendent au poids , 
n’est que de douze onces : on {leut en évaluer le taux 
sur le même pied que dans une ville de troisième ordre 
en France : à Rome le pain est mal fait ; le vin n’est 
pas bon , et coûte fort peu ; le poisson n’est pas 
commun , il est de médiocre qualité , ainsi que la 
viande ; les légumes ne sont pas excellents ; on les 
apprête mal : les fruits excepté les oranges , les citrons 
et les figues, y sont rares : tous les jours par chaque 
.porte de la ville, il entre un troupeau de chèvres ; 
leur lait que l’on mêle en abondance au lait de vache , 
dénature celui-ci et lui ôte de sa qualité qui com- 
munément n’est pas fort bonne. 

La population est de cent huit à cent dix mille habi- 
tants ; parmi lesquels on compte dix mille ecclésiastiques 
religieux ou religieuses de tous les ordres monastiques. 
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Chaque jour et pre*([ue à toute» le» heure» on rencontre, 
se promenant à loisir dan» les rue» , des ecclésiastiques , 
dont moitié au moins sont en habit court avec le petit 
manteau , et le chapeau à trois cornes , et des religieux 
principalement Dominicains, Augustiiis, Franciscains, 
tantôt plusieurs réunis , tantôt causant avec des par- 
ticuliers laïcs i il n'est pas rare de voir de jeunes 
clercs qui n'oiit pas plus de doute ans , passer de même 
une partie de la journée ; à leur démarche assurée , 
à certain air d'importance , ou est tenté de croire 
qu'ils ont déjà le germe d'autorité que révèlent com- 
munément à Rome , les figures et l’attitude de ceux 
qui sont revêtus du caractère sacerdotal. 

Les étrangers , que les ruines si curieuses de l’an- 
cienne Rome, et les innombrables chefs-d’œuvre fruits 
de la renaissance des arts y attirent , augmentent la 
population et en nourrissent plus de la moitié. On en 
comptait dix mille au moins dans la semaine sainte : 
aussi le prix de» logements était-il doublé , triplé , 
quadruplé. Dans les autres temps de l’année , il n'est 
pas plus cher que dans les villes de troisième ordre 
en Franee. 

Aria Cntiva, cet air mal sain dont on parle tant 
et qui règne principalement dans les mois de juillet, 
d’août et de septembre, détermine le» personne» un peu 
fortunées à se retirer alors à la campagne , a plusieurs 
lieues de Rome ; ceux qui restent à la ville sont obligés 
de vivre avec une grande sobriété : un vent de sud 
appelé sdrocco , détra<juc , pour ainsi dire, le» res- 
sorts de l’individu le plu» robuste ; on présume (|u’il pro- 
vienl du manque absolu de plantations sur les terres qui 
environnent lu ville, et qui ne sont plus ces campagnei 
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si rautées par Virgile ; ce beau Latium qui devait faire 
oublier à Eiiée sa patrie, devient à cette époque le 
tliéàtre de l’iutcinpérie à laquelle contribue la paresse 
des Romains. 

Pour qyi’Aria cativa ne me surprenne pas, je vais 
trouver un ciel plus beau , plus pure , celui de >'aplcs. 
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DÉPART DE ROME POUR NAPLES, 

Albaso, Velletki, 

Marais-Postins , Tehracise, Fondi, Capoüe. 


•Ie fois convention avec un voiturin pour qu’il me 
conduise dans une calèche en trois jours à Naples qui 
est à quarante lieues de Rome. J’obtiens une diminu- 
tion sur le prix ordinaire : parce que je ne laisse point 
à son compte la dépense pour mon souper et mon 
couclicr ; il est d'usage que le conducteur en fasse les 
frais ; aussi ne choisit-il pas communément la meilleure 
auberge. 

Aux premières clartés de l'aurore , je sors de Rome 
par la porte Saint Jean : une jolie allée d’arbres corn- 
iiienoe la route que des jardins , des vignes par inter- 
valles , et des pâturages , rendent agréable : ensuite à 
droite une plaine très-étendue montre des froments 
assez beaux : à gauche les longues files d’arcades an- 
tiques des aqueducs qui servaient à amener à Rome 
les eaux des montagnes fort éloignées, se prolongent 
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pendant près de deux lieues ; elles sont formées par 
des piliers et des voûtes eu briques , au-dessus d<;s- 
quelles , comme sur une terrasse , court le canal qui 
prenant les eaux à leur source , les conduit à leur des- 
tination. De temps en temps elles forment des coudes 
eu serpentant pour ainsi dire : aurait-on voulu que 
Fart imitât la nature? Je ne me lasse pas d'admirer 
la grandeur de cette colonnade massive, couverte de 
mousse; de ce côté l'horizon est borné au levant par 
les montagnes meublées de chênes verts , feuillage 
triste ! on aperçoit dans le lointain Frascati , des ha- 
bitations assez multipliées , et quelques villages que l'on 
distingue à peine ; mais dans la plaine même, seulement 
les restes de différents tombeaux épars çà et là ; quel- 
quefois un débris isolé. Si j'ajoute, nul arbre, nulle 
maison , les eaux ne recevant aucun écoulement , il 
sera facile de trouver la cause de l’intempérie de l’air 
durant plusieurs mois. La fausse politique de Sixte 
Quint fut la première source du mal : les nobles pos- 
sédaient à peu près toutes les terres , lorsqu’il fut 
élevé à la papauté , il voulut en diminuer le produit 
pour qu’ils fussent moins riches , et cessassent d'étre 
de petits tyrans : il défendit de faire sortir les bleds 
de l’état de l’église : le pays produisait infiniment plus 
que l’on ne pouvait consommer ; les grains furent bien- 
tôt à vil prix ; le peuple espéra vivre à meilleur mar- 
ché : l’agriculture dès lors fut totalement négligée : les 
grandes terres demeurèrent en friche : la contrée se 
dépeupla et devint mal saine ; encore à présent des 
paysans de la Sabine et de l’Àbbruzze viennent par- 
fois ensemencer certains cantons, et s’en retournent 
jusqu’à la récolte. 
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Cependant j’arrive à Torre di Mena via ; c’est la 
maison isolée de hi poste près de laquelle sur la droite 
un aqueduc qui se dirige vers l'ouest avait été destiné 
à porter les eaux aux bainS de Caracalla ; je quitte 
alors la voie Appienne pour suivre une voit toute nou- 
velle et fort bonne ; après avoir fait une lieue , d’uu 
côté ce sont des champs bien cultivés, de l'autre des 
vignes peuplées d’arbres fruitiers ; ensuite je gravis 
eu apercevant devant moi la cime pyramidale du mont 
Âlbano : la montée est douce pour parvenir à la ville 
de ce nom : en même temps je distingue sur la gau- 
che trois masses de construction , deux sont rondes 
et distantes les unes des autres : la troisième qui pa- 
raît la plus imposante rappelle le tombeau du jeune 
Ascagne , fils d’Enée et fondateur d’Albe. 

Albano ville moderne ne fut point bâtie sur l’em- 
placement d’Alba longa qui était sur le mont Catvi ; 
mais remonte au temps de Néron : elle domine la 
campagne de Rome ; l’air y est très-pur ; beaucoup de 
Seigneurs romains , et des Cardinaux y ont de jolis 
jardins , des vignes qui produisent un vin estimé , 
une ninisoir où ils passent la belle saison : je vencon- 
tre plus de deux cents petites voitures attelées d’un 
cheval , chargées de huit ou dix barriques de vin , dont 
chacune contient soixante bouteilles : qucli{ues mulets 
portent à dos deux de ces barriques. 

En sortant d’ Albano, je vois de l’autre côté une 
base volumineuse supportant deux tourelles assez bien 
conservées et trois autres très-dètériorées ; les uns 
disent que c’est le tombeau des Horaccs ; d’autres 
disent celui desCuriaces ; c’est plus probablement le mau- 
solée érigé à Pompée dont les cendres furent traus- 
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portée* d’Egypte ; Coriiélie *n feiniite le* pinça , non* 
dit Plutarque, dan* *a ville d'Albanuin. Pur un cheinin 
euupé dan* la roche vive, bordé d’ormeaux magni- 
fique*, je gravi* de nouveau nu milieu d’un aite pit- 
toresque qu’embclli»ecnt de* plantation* considérables 
en vieux et superbe* olivier* : sur la droite , une plaine 
iinmentc semble s’étendre juequ’à la mer qui *e montre 
dans un grand éloignement; peu après je descend* 
dan* un vallon très-resserré qui sépare Âlbano de l’an- 
tique Âricie : Horace a dit : 

Egressum magna me accepit Aricia Roma. 

Ayant quitté la grande ville de Rome j’entrai 
dans Aride. 

C’est dans ces lieux qu’on rendait un culte parti- 
culier à Diane sous le nom d’Àricie. Une route de 
forme spirale autour d’un tertre me fait arriver à un 
petit village très-laid nommé Riccia : près do la porte 
de toutes les maisons , sans exception , sur le mur je 
lis l’inscription suivante : 

ViVA IL SANGüE DI JeSÜ-ChRISTI. 

Fire le sang de Jésus-Christ ! 

L’église décorée d’un dôme fut construite sur le* 
dessins du cavalier Bernin ; le prince Chigy dont le 
palais est à Rome sur la place Colonne , y a une mai- 
son de campagne qui parait agréable. Je ne m’arrête 
que peu d’instants , et j’entre dans une contrée pres- 
que sauvage : à droite de très-grands arbres sont ré- 
pandus ç5 et là depuis le pied des montagnes jusqu’au 
sommet ; et du même côté une colonne seule apparait 
sur un point culminant. Une demi-heure après une 


Digitized by Google 



•-* 253 *-■ 

belle avenue qui part d'une étoile où 8C réiinisgenl 
trois autres allées d’arbres me conduit au bourg de 
Genzano : entouré de vignes, il domine sur des eo- 
teaui renommés qui en sont couverts. Les rues très- 
larges aboutissent à une place spacieuse , on y voit 
une fontaine décorée de colonnes ; à l’extrémité do 
l’une des rues est un château dont la terrasse a la vue 
. sur le lac Nemi qui a quatre milles de tour ; il est sur- 
nomme le miroir de Diane à cause de la limpidité de 
ses eaux : les alentours de ce lieu offrent de tous côtés 
les ruines de petits édifices en briques , et d’une forme 
ronde , ou carrée : ne sont-ce pas les restes d’anciens 
tombeaux':’ On rapporte que là Hyppolitc fut ressus- 
cité par Diane. Bientôt je retrouve la voie Âppienne 
que j’avais rpiiltéc à Âlbano : deux lieues plus loin 
je la perds encore à Ponte Anelli. 

Je m’arrête à Velletri , j’y fais un dgenné médio- 
crement bon ; mais j’y bois le vin le meilleur qui 
m’ait été servi en ItaUe. Cette ville fort ancienne était 
la capitale des Yolsques : elle est sur le penchant du 
mont Artemisio ; grande , mal percée , assez bien bâ- 
tie : il y a plusieurs jolies fontaines ; le bâtiment de 
l’Ilôtcl-de -Ville est fort beau; l’architecture extérieure 
de la cathédrale ne frappe niillemcnt ; mais l’intérieur 
offre une voûte fraîchement et richement dorée ; des 
peintures neuves, un buffet d’orgues d’un travail trés- 
recherché et chargé de dorures ; la chapelle de la 
Vierge construite récemment est remarquable par son 
dôme élégant , et par l’éclat de ses divers ornements. 
Sur la place principale je ne trouve pas la statue d'Ur- 
bain Vlll, que dans des temps de troubles le peuple 
voulut renverser ; elle fut alors enlevée par un de scs 
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parents qui la vendit ensuite. Vellclri est siège d’un 
évêché , on y compte douze mille habitants ; les 
femmes sont coiffées d’une manière particulière ; toutes 
portent sur la tête un morceau d’étoffe en soie violette 
ou noire , avec deux bouts qui tombent négligemment 
et fort bas des deux côtés de la Bgure. 

J’accorde une heure de repos nécessaire aux chevaux , 
puis je repars : la campagne me charme par l’aspect 
d’une culture animée , des vignobles , des maisons de 
campagne ; sur la gauche , au-dessous de grands bois en 
chênes verts, croissent abondamment des oliviers -.sur la 
droite, dans des pâturages paissent des chevaux, des 
mulets , et des buffles ; ces pâturages sont entourés de 
barrières pour empêcher les bestiaux d’en sortir. 

Après avoir fait deux lieues et passé l’Âstura sur 
plusieurs ponts , je me trouve dans ce pays insalubre 
nommé les Marais Pantins , où jadis il n’y avait pas 
de route. 

Pie VI fit construire une chaussée chargée d’un sable 
fin ; elle a huit lieues , elle est bordée d’un mur d’appui 
pendant une demi-lieue : sur la droite j’aperçois Nnai- 
glio grande , canal sur lequel Horace navigua en allant 
à Brindes ; des ormeaux alignés , quelquefois sur plu- 
sieurs rangs , ombragent le chemin : déjà l’odeur fétide 
que répandent les eaux stagnantes se fait sentir ; mais 
avec moins d’intensité que jadis, et dans un espace 
beaucoup moins étendu : elle ne me poursuit que 
pendant trois quarts d’heure au plus ; un canal qui 
longe la route , donne de l’écoulement aux eaux qui se 
joignent à celles de l’Astura , dont je traverse un bras 
sur un pont en marbre. Ses bords sont tapissés d’aloès , 
de saules, d’ormes, d’énormes figuiers chargés de fruits : 
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des oiseaux aquatiques voltigent çà et là ; cependant la 
lune répand sa lueur tremblante sur cette contrée so- 
litaire lorsque j’arrive à Torre di Ponte. Là prés d’un 
ancien couvent de capucins qui tombe en ruines et 
reste abandonné par les religieux à cause de l’insalu- 
brité du pays, mais dont l’église subsiste encore, Pie 
YI a fait construire un magnifique hôtel de la poste 
qui est en même temps une auberge : le maître paye 
annuellement au gouvernement papal deux mille quatre 
cents francs ; mais les réglements défendent que les 
voituriers passent au-delà sans s’arrêter pour y cou- 
cher, et ce n’est qu’à la même condition que les voya- 
geurs obtiennent des chevaux de relais ; et quels che- 
vaux ! demi-sauvages, vivants dans des pacages peu 
fertiles , ils sont impatients du frein quand on les en 
tire pour les atteler ; et leurs guides comme la plupart 
des êtres qui habitent ces lieux ont la figure hâve , fe- 
corps maigri ; ils semblent dévorés par une fièvre con- 
tinue. On me donne un appartement propre et com- 
mode, un souper assez bon. Dès la pointe du jour je 
presse le voiturier de partir. J’admire de nouveau la 
route bien confectionnée , et parée de beaux arbres , 
dans un terrain qui n’était autrefois qu’un infecte ma- 
récage. Quand j’ai fait six lieues Ponte Maggiore autre 
relai m’offre une maison seule. Là le canal se divise 
en deux bras, dont l’un va à la mer, l’autre continue 
à longer la route. 

Une demi heure après, les rochers blanchâtres de 
Terracine présentent de loin une barrière insurmon- 
table , et depuis leur base la ville se dessine en am- 
phithéâtre ; les Volsques la nommaient Atixiir. Elle 
leur fut enlevée par les Romains ; elle est peu éloignée 
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la mer, et devient la frontière entre la Romagno 
et le royaume de Naples. Pic VI avait projeté d’y 
rétablir le port d’Antonin le pieux ; mai* les cons- 
tructions n’ont pas même été commencées. J’y entre 
à huit* heures du matin ; après avoir subi la vi- 
site la plus vexatoire de la douane qui est établie 
dans un superbe bâtiment , je m’arrête dans l’auberge 
qui en occupe une partie : puis je vais examiner une 
place très-vaste , le palais pontifical , premiers ouvrages 
que Pie VI exécuta, et qui absorbèrent son trésor. 
La façade de la cathédrale (|ui est celle du temple de 
Jupiter Auxurus, ainsi appelé par Virgile, est soutenue 
par de grosses colonnes antiques, cannelées, en marbre : 
sous le portique un grand vase de marbre blanc orné 
de bas-reliefs , dans l’intérieur une ancienne mosaïque 
fixent mon attention. Je distinguo au-dessus de 1a ville 
les ruines du vieux château de Tliéodoric. \ l’ouest 
s’élève le mont Circé, sa vue me rappelle les vers 
harmonieux de Virgile sur les enchantements de la 
célèbre magicienne dont il porte le nom : j’aime à 
redire la traduction si fîdclle de Delile. 

Là grundent eiifermct et de rage ccumaats , 

Tuiia cm iiionaties créÉs pat am cnchantemenis; 

Qui d’hommes qu’ils étaicut changés en ours iiiromies. 

En lions menaçants, en sangliers énormes; 

S’irritent dans Ia nuit, et secouant leurs fers, 

De leurs longs hurlements éponranteiit les airs; 

Cr.'iignant ce sort alTreux pour les enfants de Troye, 

Le Dieu des mers lui même à l’instant leur envoyé 
Un vent qui les enlève à ces bords dangereux ; 

Et l’ile et ses rochers ont déjà fui loin d’eux. 

Cette ville , quoique la température soit douce , trop 
voisine des Marais-Pontins renferme peu d’habitants; 
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presque tou*, principalement le* paysan*, portent le 
brodequin , ancienne chaussure des Romains. Une heure 
«’est écoulée pour faire rafraîchir les chevaux. 

Je sors do Terracine par une fort belle porte d’une 
construction moderne : aussitôt je cotoie un rocher 
escarpé que l’on a taillé pour ouvrir la route : sur la 
droite une foret me dérobe la vue de la mer ; et sur 
la gauche une mauvaise muraille suit la pente de la 
montagne : bientôt étant' à la limite des états du pape, 
je traverse la route pour entrer dans ceux du roi 
de Naples ; et un peu plus loin sous une voûte 
qui forme la barrière, la douane napolitaine se met 
en devoir de faire la visite : porteur d’une lettre ca- 
chetée pour le ministre des douanes à Naples , elle 
m'avait été remise à Rome obligeamment par madame 
la princesse de B.... je fus exempté de toute recherche, 
l’inspection seule de l’adresse devint un talisman qui 
à chaque poste de douane m’en préserva jusqu’.à Naples.- 
Le lac de Fondi qui a deux lieues de longueur ne tarde 
pas à SC montrer ; son cours est parallèle à la route 
qui après avoir un peu décliné sur la droite reprend 
la ligne directe. Elle est bordée de quelques débris de 
tombeaux : celui qui se fait le plus remarquer indique 
que le monument avait une forme carrée , le côté qui 
fait face à la route est le seul conservé. • 

Après avoir fait trois lieues , Fondi située au pied 
des Appennins dans une plaine assez vaste et sur le lac 
du même nom , me présente sa rue principale qui est 
une partie de la voie Appienne : ville é|)iscupale elle 
contient quatre à cinq mille habitants ; des exhalaisons 
malignes y arrivent par les eaux oroupissantes du lac 
qui a quatre lieues d’étendue entre la ville et la mer, 

17 . 
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et cependant le territoire fertile est couvert d'oiiviert , 
de Inuriera , de myrtes et de vignes ; les anciens esti- 
maient les vins qu’elles produisent. 

L’église cathédrale est un gothique fort laid : elle ren- 
ferme un tombeau en marbre d’un travail curieux et 
dans la sacristie une chaire pontificale en marbre revê- 
tue de mosaïques , ornements communs dans les pre- 
miers siècles de l'église. Â l’ancien couvent des Domi- 
nicains, occupé maintenant par trois frères de Saint 
Jean de Dieu qui traitent les malades de la ville et 
des environs, on me montre la chambre de Saint 
Thomas d’Aquin qui fut religieux dans cette maison ; 
au rez-de-chaussée sa chapelle particulière dont la 
voûte est admirablement sculptée ; et dans le jardin peu 
soigné un antique laurier près duquel composait l’ange 
de l'école , l’aigle des théologiens. Sortant de ce cou- 
vent , allant reconnaître l'emplacement du jardin qui 
appartint à Cicéron , je suis entouré d’hommes , de 
femmes, d’enfants, à moitié couverts de vêtements en 
lambeaux , qui crient ou plutôt vocifèrent carità la 
charité, carità carità; ils m’attendent à mon retour, 
cernant ma voiture et répétant avec une sorte de 
fureur insolente carità carità; quelques pièces de 
monnaie ne satisfont pas surtout les importunités des 
enfants qui ne se taisent qu’après avoir escorté la 
calèche, jusqu’à ce qu’ils ne puissent plus la suivre. 

Ku leur échappant j’avance dans la plaine cultivée 
et tout à la fois mal saine, surtout au pied d’une mon- 
tagne ; pour en atteindre le sommet, je gravis pen- 
dant trois quarts d'heure dans une gorge épouvantable, 
entre deux flancs arides, c'est là que périt le poète 
Esménai'd revenant de Naples; les chevaux entraînés 
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par la rapidité de la pente précipitèrent ta Toituro 
dana une profondeur où il perdit la vie. — Par des 
rampes infiniment plus douces je parviens en une heure 
à Itri très-petite ville ; Horace l’appelait Maraurra ; elle 
est de l’aspect le plus triste quoique placée entre des 
collines où croissent des vignes, des oliviers, des fi- 
guiers : dans ses rues étroites, noires et grimpantes, 
la misère se montre sous les dehors les plus hideux, 
avec les caractères les plus affreux : sur chaque porte 
huit à dix enfants à peu près nus poussent des cris 
lamentables en demendant du pain : ils tendent une 
main , de l’autre ils portent leurs doigta sur les dents 
que montre leur bouche ouverte , et crient : lo ko 
famé , famé , famé , j'ai faim. 

Je m’éloigne au plus vite de ce spectacle douloureux 
la route qui suit m’en distrait, elle est très-variée 
en plantations d’oliviers, en petites collines, en rochers, 
puis je laisse à droite le chemin de Gaête : j’en aper- 
çois la ville et le golfe , ainsi que les islcs voisines 
de Naples. Je jouis pendant quelques instants de cet 
agréable aspect : ensuite je longe une sorte de jardin 
très- spacieux, au milieu duquel s’élève une tour antique 
en pierres de taille, et d’une grande dimension. Je 
descends de voiture pour m’en approcher ; je remarque 
que la construction dans le bas est sans ciment, 
en maçonnerie dans le haut ; elle a deux étages , dans 
la pièce du rex-de-chaussée la voûte est soutenue par 
une énorme colonne ; ce monument est regardé 
comme le tombeau de Cicéron ; il passe pour constant 
que près de cet endroit il fut assassiné par les sicaires 
d’Antoine. Je vais à pied jusqu'à la ville de Mola 
ancienne Formies dont Horace vante l'heureuse situa- 
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tioii , et compare les vins à ceux de Falerne. Tonte 
la oniiipagne environnante est meublée de vi{;ne», d’o- 
livier», de grenadiers, de myrtes, de lauriers- et do 
toutes sortes de plantes odoriférantes ; c’était dit-on 
l’ancien pays des Lestrigons. Je traverse la ville qui 
n’a qu’une rue d’un mille au moins de longueur; clic 
est placée au bord de la mer, et par une montagne se 
trouve abritée des vents du nord. 

A un demi quart de lieue au-delà je m’arrête à une 
excellente auberge , maison de campagne appartenante 
au duc de Mazzo Laguy qui la loue : les appartements 
sont beaux , les jardins sont cbarmants : la vue y est 
magnifique : on croit que celte habitation occupe ta 
]ilace de la maison do Cicéron. Âpres un diner 
fort bon , je suis oblige de passer de nouveau dans 
Mola pour reprendre la grande route qui s’élève 
sur un plateau calcaire. Peu après je laisse à droite 
les restes d’un aqueduc et d’un ampliithé.àtre qui étaient 
près de Mintume entièrement détruite. Qui ne sait que 
ce fut sur les i-uines de cette ville qu’était assis Marias 
lorstpie le soldat Galate fut envoyé par Sylla pour se 
défaire de lui; saisi d’admiration, il n’osa le frapper, et 
tomba aux genoux de ce respectable vieillard. Au bord 
d’un marais on voit des roseaux, sont-ce ceux dans les- 
quels il se cacha? là coule le Carigliano rivière paisible. 

Quittant presque aussitôt la voie Appienne, je décou- 
vre à gauche la montagne de Falerne- qui ne produit 
pas de vin renommé comme il l’était au temps d’Horace, 
ce ne sont plus que des pointes de rochers nus et 
calcinés; les vignobles sont perdus parce qu’on a 
négligé de remonter les terres à mesure que les pluies 
les eutrainaient. Je me dirige par un chemin fort bien 
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entretenu vers Sainte Agathe, village qui ne mérite 
aucune attention , niais sur un territoire productif. Il ne 
cesse pas de l’ètrc pendant quatre lieues jusqu’à Capmie. 

A sept lieures du soir, je passe sur un pont fort beau, 
le VoUurne qui prend sa source aux Appenuins, et 
j'entre dans la ville. Capouc bâtie au 9.™° siècle , au 
pied du mont san Nicolo, est à peu de distance de 
l'ancienne Capuue : elle compte six mille liabitniils; 
plusieurs dômes très-élevcs lui donnent une certaine 
apparenee : les maisons en général sont bien bâties ; 
sur les murs extérieurs de la plupart il y a des iii- 
cruslalioiis , restes d’antiquités, dépouilles de l’ancienne 
ville; ce sont des télés en bas-reliefs, des inscriptions; 
sous une arcade je lis la suivante : 

N 

Sub uiurô quondam Iripsdali et pené labeati 
Campani asaiieti regain beo6 jura tueri , '■ ■■ 

Ut nieliut ait res olim defensa Fliitippi 
Muairi firtnis curaruiit arcibus urbeui. 

Les Capouans accoutumés à soutenir les droits de 
leurs souverains , pour que les états de Philippe fus- 
sent mieux défendus , au lieu d’un mur de trois pieds 
qid était près de s’écrouler , mirent tous leurs soins à 
élever de solides fortifications. 

Deux églises méritent d’être visitées ; celle qui est 
paroissiale dédiée à Saint Roch et à Sainte Lucie dont 
les statues sont au portail. 11 ii’y a qu’une nef soutenue 
par des piliers qui font pilastres près de six clia|ielles 
établies de chaque côté. Tous les autels sont eu marbre 
rare , avec des ornements d’uu travail fort reclicrebé ; 
trois tableaux me paraissent ii’ètre pas sans mérite ; le 
sacristain ne peut me dire de quel luaitre ils sont : je 
les crois de l’ccolc napolitaine. 
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La calhédrale est précédée d'une cour dans laquelle 
de chaque cùté est uu portique à sept arcades soutenues 
par des piliers fort légers. 

Trois portes donnent entrée dans ce vaste édifice : 
une inscription extérieure annonce qu’en 1766 , on la 
qualifia deuxième Basilique , que l'évèque reçut le titre 
d’archevêque , et que les embellissements qui furent 
terminés à e.ette époque donnèrent lieu à une cérémo- 
nie imposante. I^a nef principale est large , la voûte 
en est basse, et supportée par onze colonnes en granit 
de chaque côté ; les stalles placées dans l’arrière-ohœur 
sont d’un bois rare , et artistement sculptées. Je re- 
marque un tableau de Solimène très-estimé; plusieurs 
sculptures du cavalier Bentin ; un mausolée portant 
un bas-relief qui représente la chasse du Méléagre. 
Un double escalier en marbre et à deux rampes con- 
duit à une chapelle souterraine qui est curieuse : à 
travers une grille qui ferme une jolie construction en 
marbre , on voit le Christ étendu sur la tombe : c’est 
un morceau d’une perfection surprenante. — La grande 
place de cette ville est belle : les bâtiments d’une ca- 
serne sont étendus et bien ordonnés : j’entends à l’ap- 
proche de la nuit cinquante musiciens exécuter sur cette 
place des morceaux d’harmonie parfaite. — Je suis des- 
cendu à l’hôtel de Franco qui passe pour le meilleur ; 
on m’y sert un très-mauvais souper , et les lits quoi- 
qu’ils soient en fer sont tellement infestés d’insectes 
qu’ils ne m’accordent pas le repos qu’amène la nuit. 

J’ai dit tant de fois depuis Rome jusqu’ici, que je 
suivais , quittais , retrouvais et abandonnais encore la 
voie .\ppieiine , qu’une notice sur elle trouve naturelle- 
ment sa place en parlant de Capuue , où commençait 
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cette entreprise étonnante , ayant pour but l'utilité 
publique. Occupant trois cent cinquante milles de Rome 
à Capoue, elle formait la grande route pour aller eu 
Grèce et en Orient ; pour la faire on a creusé un fossé 
de la largeur qu’on a voulu donner au chemin ; ce 
fossé a été rempli d’un massif de pierrailles et de chaux 
vive, on a recouvert le tout de pierres de taille de gran- 
deur et de forme inégales , mais si dures qu’il n’y a pas 
une ornière aux endroits où elle se montre. De cha- 
que côté régnait une banquette de pierres de taille , 
très-dures pour les gens à pied , et un contre mur j)our 
ein{>écher la maçonnerie du chemin de s’écarter; la 
voie était étroite ; deux de nos larges voitures n’y 
passeraient pas facilement : les essieux des voitures cher 
les Romains étaient plus courts que les nôtres. On cessa 
de l’entretenir , les paysans des environs ont enlevé, 
et enlèvent encore impunément, les pierres de taille 
des banquettes et du pavé : dans les parties où elle 
n’a rien perdu , elle est unie comme un parquet ; dans 
celles où l’on a ravi des pierres, elle est cahotante , 
on y rencontre .des trous ; mais je le répète , il ne s’est 
formé aucune ornière. 

A neuf heures du matin , je monte en voiture pour 
continuer ma route vers Naples, qui n’est éloignée que 
de cinq lieues : toute la campagne sans interruption est 
charmante, et d’une fertilité extraordinaire : ou ne 
peut SC faire une idée de l’agrément que présentent 
aux yeux ces hautes tiges d’arbres mariées à de 
vigoureux ceps de vignes , depuis le pied jusqu’aux 
branches que le paiiiprc suit dans leurs ramiheations. 
Ce mélange des deux feuillages dillércnls , ces bras 
étendus enlrelacés de guirlandes rhargées de fruits et 
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qui courent horizontalement , ou dont quciques-naes 
tombent, ee relèvent, quel aspect enchanteur! Après 
avoir fait trois lieues , je traverse une petite ville que 
les anciens Romains nommaient Attella ; elle fut ruinée 
par les barbares; les Normands la rétablirent et lui 
donnèrent le nom qu'elle porte aujourd'hui , Aversa , 
qui signifie contraire pour l’opposer à Naples. Jeanne 
l.“ reine de Naples, fit étrangler dans l’ancien châ- 
teau Andreasse de Hongrie son mari. — A la sortie d’A- 
versa commence une avenue qui , pendant deux lieues 
sur un terrain toujours égal, au milieu du la plaine 
la plus riche , conduit à Naples. 
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NAPLES , 

Momments, Églises, Palais, 
Villa Reale, Chiau , Tombeau de Virgile, 
Fort Saint Elaie , Saint Martin. 


Cependant le soleil est prcs({ue à luoitic de sa course 
circulaire , et soudain le tableau le plus ravissant me 
transporte d'admiration : au fond d’un bassin qui a plus 
de deux lieues en largeur, Naples est à mes pieds. Ses 
bras développés embrassent la mer qu'elle a en per- 
s(>ective au midi ; pour elle se présentent , au levant l’or- 
gueilleux Vésuve ; le mont Pausilippe au couchant ; au 
nord les charmantes collines de Capoue et de Caserte : 
quel ciel calme et pur ! scène merveilleuse que co- 
lorent les rayons resplendissants du roi des astres : elle 
produit un enchantement inexprimable. Pour prolonger 
la sensation qu’elle me cause , je fais arrêter ma voi- 
ture pendant quelques moments. Le rapport entre Gênes 
et Naples me frappe : toutes deux sont au fond du 
golfe ; ensuite le parallèle est facile à faire. La pre- 
> micrc a été construite en amphithéâtre sur un rocher dont 
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le pied touche à lu nier : la «econdc a trouvé place le 
long du rivage pour être bâtie entre la mer et les mon- 
tagnes. En arrivant à Gènes par mer , on peut préférer 
la vue de Gènes; en arrivant à Naples par terre, la vue 
de Naples sans contredit mérite la préférence. Je suis 
assez heureux pour que chacune en me recevant pour la 
première fuis m’ait favorisé de son plus bel aspect. 

Laissons dire à Martorelli que Naples a été fondée 
par les Phéniciens ; à Tlte Live qu’elle est composée 
de deux villes, Polipolis, Néapolis-, y aurai» mieux aimé 
qu’elle eut conservé le nom de Parthénope que d’abord 
lui donnèrent des Grecs , sans doute très-sensibles , en 
la comparant à une belle vierge. Les hautes murailles 
qui empêchèrent Annibal d’en entreprendre le siège , 
ont été remplacées par de nouvelles moins élevées, 
et construites en pierres noires des environs appelées 
'Piperno. Celles-ci ont été abattues en grande partie. 

Par une pente extrêmement douce , j’arrive à la 
première rue nommée Fortia, très-longue, bien bâtie, 
et remarquable surtout par sa largeur qui est dç 60 
pieds. Elle est suivie immédiatement de la rue de To- 
lède , moins large , il est vrai , tirée au cordeau , et 
qui a ô60 toises de longueur. Dans celle-ci non moins 
bien bâtie deux rangs d’échoppes, de boutiques volantes, 
où sont étalés des comestibles et dont plusieurs sont 
parées de guirlandes de fleurs , masquent le rez-dc- 
chaussée des maisons qui , sans avoir une façade 
uniforme , ont quatre et cinq étages ; elles sont termi- 
nées par des terrasses ; toutes les croisées à chaque 
étage ont un balcon en fer très-saillant. Cette rue sert 
de promenade publique ; quelle affluence de peuple ! 
quelle quantité d’équipages qui volent sur de grandes 
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pierres semblables à la lare sortie du Vésuve ! que de 
voitures de transports qui se croisent ! que de cris pour 
la vente de toutes sortes de comestibles on fait entendre ! 
que d’acheteurs ! que de spectateurs ! quel mouvement ! 
quel fracas ! la rue Saint Honoré à Paris , n’est pas 
plus vivante ni plus animée ; je la traverse toute en- 
tière , et je vais au bel hôtel de la grande Russie sur 
le quai San I.ucia. On m’y donne un appartement qui 
prend ses jours en face du Vésuve. Me fera-t-il jouir 
du spectacle de quelques accès de sa magnifique fureur ? 
je sollicite de lui cette faveur ; la mer qui m’en sépare 
deviendra un préservatif contre ses redoutables effets. 

Déjà Je respire un air bienfaisant par excellence ; 
après un bon déjeuné pris à la hâte , je me rends au 
palais du roi qui n’est pas éloigné pour faire visite à 

madame la comtesse de M qui tient un des premiers 

rangs à la cour et y remplit de si honorables fonctions. 
Eminemment distinguée par des grâces naturelles , par 
de l’esprit sans paraître le savoir , par des connais- 
sances sans un air d’érudition , par un ton de noblesse 
qui dans sa simplicité annonce l’élévation de l’âme, 
enfin par les plus rares qualités , elle me reçoit avec 
une affabilité pleine de charmes et me promet une 
obligeance flatteuse , ses bontés en un mot , pour que 
mon 8«^our me soit plus agréable. Le souvenir que j’en 
ai conservé acquitte bien faiblement la douce dette 
de la reconnaissance ; celui des heures qu’elle a bien 
voulu m’accorder pour cultiver sa connaissance est 
ineffaçable, il revit chaque jour dans l’éloignement. 

Étant retourné à l’hôtel de la grande Russie , j'y 
trouve le Cicérone qui y est spécialement attaché , 
honimo sulUsammeiil iuslruit et complaisant ; il s’engage 
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à iu\'»ccoinj)agner lou» le» jour» el à tuule» le» heure* 
quand je réelainerai 8oii service. 

Je coiiinience donc à rapporter tout ce qui a satisfait 
nia curiosité dans cette belle capitale et dans ses en- 
virons si intéressants. 

Près du quai san Liicia une fontaine dont toute la 
construction est en marbre , présente trois satyres grou- 
pés qui supportent une large conque sur laquelle re- 
pose la statue colossale de Neptune à demi couché : 
de son tri.Jent sortent trois jet» d’eau. — Après avoir 
passé devant un bâtiment militaire qui est dans la rue 
suivante, j'arrive à la place royale assez régulière : 
elle a cent toises carrées ; le palais du roi occupe tout 
un côté : il fût bâti en 1 60Ü , d’après les dessins de 
Fontana. Outre le rez-do-chaussée , deux étages qui 
.ont vingt et une croisées , trois portes d’égale hauteur , 
avee des colonnes de granit qui soutiennent des bal- 
cons, des pilastres de trois ordres différents , dorique, 
ionique et corinthien , placés les uns au-dessus des 
autres et couronnés d’une balustrade ornée de vases 
et de petites pyramides; tout cela donne à l’architec- 
ture de la façade uri caractère de grandeur. Vis-à-vis 
on bâtit une chapelle dont la décoration extérieure 
occupe un autre cùté de la place : par un perron en 
marbre blanc et en avant duquel on voit deux super- 
bes statues équestres en bronze , d’un cùté celle de 
Charles 111, de l’autre celle de Ferdinand I.“, je monte 
à un péristyle en marbre blanc. Sur le frontispice je 
lis : A François de Paule. A droite et à gauche vingt 
colonnes très-légères en granit gris clair, forment un 
élégant portique que je parcours : il est terminé a 
chaque extrémité par deux colonnes et deux pilastres 
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en marbre blanc. Le dôme qui n’a pas encore reçu 
d’ornements , mais qui est achevé , me paraît avoir un 
diamètre trop grand par rapport à son élévation. — 
Deux bâtiments uniformes en regard l’un de l’autre, 
ayant outre le res-dc-chaussée deux étages avec onxe 
croisées, composent les deux autres faces delà place. 

L’entrée du palais m’est accordée : dans la pre- 
mière cour, des arcades dessinent un carré parfitit : sur 
la gauche , au milieu je trouve le grand escalier large 
et commode : on y a placé deux statues colossales en 
marbre qui représentent le Tage et l’Ebre. — .\u pre- 
mier palier, je suis introduit dans la chapelle plutôt 
jolie que belle : le plafond plat et peu élevé est sou- 
tenu par des piliers en marbre de trois couleurs , jaune , 
blanc et noir. — Outre la nef du milieu , il y a un 
couloir latéral à proprement parler : je ne puis l’ap- 
peler seconde nef. Au-dessus règne tout autour de l’é- 
difice une tribune sans aucune séparation : la partie 
qui est en face de l’autel est réservée pour la famille 
royale. Un grand tapis cramoisi avec des crépines d’or 
l’indique. Les autres personnes de la cour se placent 
à la suite ; elles entrent sous des arceaux un peu bas. 
Tout éclatant qu’il est, le mélange trop égal de bleu , 
d’or, et de nuances semblables aux piliers veinés ne fait 
pas ressortir suffisamment chaque couleur : on est 
tenté de dire que cette chapelle ressemble trop à une 
salle de spectacle. L’autel est richement paré ; sur la 
gauche une chapelle dédiée à la vierge est convena- 
blement décorée sans recherclte. 

Quatre corridors spacieux conduisent aux différents 
appartements du roi , de la reine et des autres mem- 
bres de la famille rovalc. Ils n’o.Treut rien de remar- 
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quable. La salle dn trône toutefois est tapissée en velours 
cramoisi avec des broderies en or , relevées de bosse. 
Le fauteuil du roi et celui de la reine sont placés sous 
un dais de la même étoffe. — La chambre où le roi 
prend le repos accoutumé dans le milieu du jour est 
élégante et drapée. Tout rameublcment est en étoffe 
de soie assez fraîche , bleue céleste. — La salle da con- 
seil. n’a aucun ornement distingué. — Celle nommée 
des vices-rois est très-majestueuse et la plus belle de 
toutes ; elle contient les portraits des princes qui ont 
gouverné le royaume de Naples. — Les salons de ré- 
ception , et Ica pièces qui composent les appartements 
de la reine et des princes et princesses , sont meublés 
en étoffes de soie de la manufacture de san Lucio , 
mais elles ne sont plus fraîches. Les tables , les secré- 
taires et autres meubles ne sont ni d'un bois rare, ni 
d’un travail curieux. Je dois signaler, une tasse d’agatc- 
onyx d’une grandeur surprenante, l’apothéose d’Anti- 
noüs , un de ceux qui voulaient épouser Pénélope , y 
est figurée ; et parmi les tableaux , un Christ mort en- 
vironné des anges , par Annibal Carrache ; une As- 
somption; un Bacchus, par le même; ainsi qu’une vierge 
tenant l’enfant Jésus sur ses bras ; — Le même sujet 
traité par Megltano , et de celui-ci en outre , la mort 
de Lucrèce : l’expression est parfaite , elle rougit en 
SC poignardant. Un superbe portrait de Paul III, par 
le Titien , et celui de Léon X de la maison de Médi- 
cis , par André del Sarto. La sainte famille par le • 
même. Une vierge par Gedone dont les tableaux sont 
rares. Enfin trois délicieux qui sont du Corrège : une 
Vierge, le mariage de sainte Catherine, et la Madona' 
Alla Zingali. 
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Dan* une seconde cour , où l’on arrive par l’nne de» 
arcade» sur la droite de la première , de» bâtiments 
étendus et fort simple» sont destinés aux logements 
des gouverneurs des prince», des gouvernantes de» 
princesses, des premiers gentils-hommes de la cham- 
bre et des principaux officiers de la maison du roi. 

Un agrément , j’allais dire une beauté incomparable , 
indicible, qui distingue ce palais , c’est une terrasse fort 
large , ayant 400 pieds de longueur , ornée d’arbuste» 
odoriférants , de vases remplis de fleurs ; elle règne le 
long de la façade du palais qui regarde la mer , et 
dont chacun des deux étages a quarante croisées. Peut- 
on concevoir une plus belle exposition ? delà les yeux 
embrassent tout le golfe ; lorsqu’on se promène sur 
cette terrasse, ne jouit-on pas d’un aspect merveilleux'!* 

Près d’une porte latérale qui, faisant partie de la 
façade principale , donne entrée dans la seconde cour 
du palais, on voit une construction en marbre blanc ; 
espèce de fontaine composée de trois arcades, une 
grande et deux petites : dans celle du milieu est une 
statue colossale de Jupiter : les Napolitain» l’appellent 
il Gigante, le Géant: elle fut trouvée à Pouzzol. 

A Naples il n’y a aucune église , aucun palais par- 
ticulier , ou édifice quelconque , dont l’architecture ex- 
térieure soit vraiment un modèle : la richesse est com- 
mune ; le bon goût rare. Les palais Gravina , celui- 
ci occupé par l’ambassadeur de Sardaigne, Ersini , 
Caraffa , Sansevero , qui ne sont pas ouverts aux cu- 
rieux, sont les plus renommés pour la somptuosité 
intérieure , la commode distribution , et la beauté des 
sculptures et des peintures. — Parmi les hôtels , ceux 
du ministre de l’intérieur et de la bourse, contigus, 
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ayant la même façade, sont lee plus apparents par 
rapport à l’étendue et à l’élévation. Dans le dernier 
on voit an pied d’un esealier quatre superbes statues 
en marbre blanc. Celles de Frédéric II , de Roger, de 
Ferdinand I." , de François I." 

La façade du théâtre son Carlo qui fut détruit et 
incendié en 4SI G montre peu de goût ; cinq arcades 
en pierres élevées en saillie, séparées par des bas- 
reliefs asseï estimés, sont surmontées de dix très-pe- 
tites colonnes qui soutiennent un fronton trop simple. 
La statue d’Apollon est au couronnement. Quant à 
l’intérieur, de beaux escaliers, de grands corridora 
conduisent à la salle la plus vaste de toutes celles 
connues en Europe. Elle a une telle réputation de 
beauté, que je n’ose me permettre de dire que celle 
de Gênes ne le cède guère à celle de Naples en riches et 
brillantes décorations. Prétendre qu’en faisant dispa- 
raitre une cloison , ou un mur peu épais , la vaste 
étendue de la mer apparaît aux spectateurs, c’est une 
fiction. — Mais il est avéré, incontestable que la musique 
au théâtre de Naples a une supériorité sans égale. 

On compte dans la ville plus de deux cents églises : 
j’en visitai onze les plus renommées , et qui sont com- 
munément citées aux étrangers : je vais rapporter les 
remarques en tout genre que chacune m’a donné lieu 
de faire. 

San Maria la Nom quoiqu'elle ne soit pas grande , 
a trois nefs; l’ensemble des décorations intérieures la 
rend charmante : au maitre-autel , quatre colonnes 
torses d’un marbre rare sont placées sous un grand 
dème : dans le chœur deux buffets d’orgues sont très- 
brillants par la dorure. A droite et à gauche il y a une 
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rliapellc ; puis dans l'haque nef latérale sit cTiapelles 
ont des voûtes revêtues de riches peintures de l’école 
Naftolitaiiie. — • Dans la première à droite, près de là 
porte d’entrée, on remarque plusieurs tombeaux en 
marbre, et un tableau de Michel-Ange , il représente 
saint Michel. — La chapelle qui est vis-à-vis contient 
deux superbes mausolées en marbre ; celui d’Odet de 
Foix seigneur de Lautrec, qui en 1528 fut lieutenant 
de la fameuse ligue en Italie formée contre Charles- 
Quint; et celui de Pierre de Navarre son coropàgnon. 
lin duc de Sessa fit élever ces tombeaux pour honorer 
la mémoire de ces deux grands capitaines qui avaient 
été enterrés dans cette église , sans que rien ne si- 
gnalât leur sépulture. 

L’église del monte Olh’eto s’annonce par un portique 
couvert et fermé par une grille. A chaque extrémité 
il y a une statue en marbre. — Au dedans tout lé 
pavé est en marbre, le plafond trop simple offre des 
rosaces blanches et bleues ; deux tribunes dans l’arrière- 
chœur sont éclatantes de dorures; une balustrade en 
marbre curieux est devant le maître-autel , au haut du- 
quel une gloire immense en or développe quantité dé 
rayons singulièrement resplendissants. — De ehaqué 
côté de la nef il y a cinq chapelles; la plus proche 
de la porte à droite a été décorée d’après les dessins 
de Morliano : celle qui est vis-à-vis à gauche d'après 
ceux de Jérôme santa Croce ; une autre chapelle dite 
du sépulcre renferme huit magnifiques statues en 
marbre et de grandeur naturelle. On prétend qu’on a 
donné à Nicodèine les traits de Pontanm , philosophe , 
poète , orateur du 15. "• siècle , précepteur et secrétaire 
d'Alphonse roi d’Aragon; à Joseph d’Arimathie, ceux 

18 . 
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de Sannazar célèbre poète latin ; à »aint Jean , ceux 
de Ferdintindo. — Des sculptures, des peintures, des 
iiinsaïques qui ne sont pas sans mérite, ornent la sacristie. 

Par un large perron qui a quarante marches on 
monte au portail fort simple de santo Dominico mag- 
giore : sept arcades dessinent trois nefs ; le long des 
latérales on a placé beaucoup de petits mausolées. 
— Les orgues qui sont derrière le maitre-autel sont 
splendidement chargées de dorures ; la chapelle de 
saint Dominique fixe Pattention par la plus riche dé- 
coration. Deux objets en très-beau marbre attirent la 
contemplation : une statue de la Vierge appuyée contre 
un pilier, elle est du ciseau le plus habile : celle de saint 
Jérôme qui est adossée à ce même pilier; il est à ge- 
noux et porte les yeux sur une croix qu’il tient, la 
vénération la plus profonde est exprimée sur sa figure ; 
c’est un seul morceau de marbre qui a trois pieds en 
tout sens, et d’un fini extrême. — Dans la sacristie qui a 
60 pieds de longueur , une boiserie artistement sculptée 
couvre les murs, au-dessus régne tout autour une ga- 
lerie avec des balcons en fer , dont le travail est plein 
de goût ; le plafond est décoré de fresques ipagnifiques ; 
des caisses recouvertes en velours et portant de bril-. 
lantes armoiries recèlent les cercueils de plusieurs 
princes de la maison d’Autriche. 

Jesu novo est sur une grande place au milieu de la- 
quelle s’élève une colonne triangulaire qui a 70 pieds , 
en y comprenant la Madona dont elle est surmontée ^ 
quatre étages d’ornements distinctement séparés la 
couvrent dans toute sa hauteur : j’entre dans l’église 
qui, en petites dimensions, rappelle saint Pierre de 
Rome... De larges pilastres en marbre avec des filets 
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chaque côté deux arcades très-hautes et deux plus basses, 
Pt dessinent ainsi trois nefs. Le plafond de la prin- 
pipale est peint par Lnnjranc. Ensuite un dôme fort 
beau précède le chœur ; de chaque côté est un buffet 
d'orgues, et une chapelle magnifique. Outre les -trois 
qui sont dans chaque nef latérale, celle de saint 
Ignace surtout est somptueuse en décorations. — Dans 
la première qui est à gauche on voit un Christ de la 
plus grande beauté ; plusieurs statues de sculpteurs re- 
nommés, des tableaux de Solimène, du Dominitjuin , 
de Luc Jordan , d’ Annibal Carrache , embellissent cet 
édifice religieux. 

San Paolo maggiore offre aussi des beautés. A une 
extrémité du perron qui a deux rampes est la statue 
de saint Pierre , à l’autre celle de saint Paul ; le portail 
est orné de deux colonnes qui portent le caractère de 
l’antiquité : elles appartenaient au temple de Castor et 
de Pollux élevé par Jules de Tarse , affranchi de Tibère. 
Des piliers en marbre avec des filets en marbre de 
différentes couleurs , soutiennent dans riiitérieur cinq 
arcades qui partagent trois nefs. De chaque côté de la 
principale on a établi deux tribunes chargét^s de dorures. 
La voûte est à coinpartiineiils enrichis de peintures 
et do dorures. Le pavé est en marbre ; cinq chapelles 
sont dans chacune des nefs latérales ; le plafond 
dans le sanctuaire est singulièrement coupé eu comparti- 
ments triangulaires. S. la droite du chœur une chapelle 
renferme deux bas-reliefs en marbre d’un fini parfait : 
l’un représente saint ,\ndré qtii , levant les yeux au ciel , 
voit un rayon de l’Esprit .Saint qui rcnflainmc au mo- 
ment où l’on se saisit de sa pcr.sonne ; l’autre qui est 
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\i*-n-TÎ8 le représente «u moment où le bomrean Ta 
le frapper. Ces deux compositions sont d’un grand effet. 
— J’admire encore trois tableaux estimes qui parent 
la nef du milieu ; et contre des pilastres quatre char- 
mantes statues en inarbre blanc, la Justice, la Force, 
la Tempérance et la Charité. — Je pénètre ensuite dans 
le cloître des Augustins à qui appartient cette église, 
et j’y trouve quelques reste» du théâtre où Néron fit à 
Naples les essais sur la scène. 

San Swero dont les murs sont revétns de marhre, 
est plutét une chapelle qu’une église; mais elle renferme 
un grand nombre de statues qui toutes sont regardées 
comme des chefs-d'œuvre. Je cite les principales, ou 
du moins celles qui ont le plus excité mon admiration ; 
la Modestie. — > La Fidélité conjugale , elle montre deux 
cœurs dans la même main, un enfant est à côté; la 
pensée pouvait-ello être rendue avec plus de finesse et 
de vérité ? — L'hérésie terrassée , un enfant écrase des 
serpents, et la Religion tient une balance. — L’abon- 
dance, elle a à ses pieds une corne remplie de fruits 
et de fleurs. — L’éducation , une femme parle à un 
enfant qu'elle soutient de la main gauche. — La Force, 
Hercule dompte un lion. — Le lèle de la religion , 
la statue tient un cœur , un enfant est à côté d’elle. 

La Pudeur , elle est entièrement couverte d’un voile. 

Le Vice corrigé , un homme essaye de se débarras- 
ser des filets dont il est enveloppé, un enfant ayant 
le pied sur un globe le regarde ; ce morceau est su- 
perbe. — Sainte Rossa à genoux , l’amour divin est dans 
ses yeux. — Enfin un Christ ceint du suaire qui est 
si délicatement ciselé qu’il est transparent; c’est du 
prodige. 
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Deux tours élégantes annoncent san Gerolimini\ Dans 
l'une est une horloge , l’autre semble vide : le perron 
est en marbre blanc, trois portes carrées, un fron- 
tispice supporté par deux colonnes en marbre , et cou- 
ronné des statues de saint Pierre et de saint Paul , 
composent le portail : dans l’intérieur le pavé n’est 
en marbre qu’en partie. Le plafond .plat est à com- 
partiments dont la dorure est terne. Six piliers en 
marbre , soutiennent cinq arcades en marbre qui des- 
sinent trois nefs présentant cinq chapelles de chaque 
côté ; deux buffets d’orgues sont aux côtés du chomr 
qui est précédé d’un grand dôme très-simple , le maître- 
autel l’est aussi , mais sur la gauche un joli dôme est 
a la chapelle de saint Philippe , elle est riche en dé- 
corations ^ une gloire rayonnante parait au-dessus de la 
tête du saint. Des deux côtés de la croix un grand 
nombre de petites statues en marbre , placées dans des 
niches, décorent les chapelles. Dans une autre adroite, 
j’observe le tableau qui représente saint Alexis, par 
Pielre de Corloiie -, et dans une qui est à gauche, celui 
de saint François par le Gnide : en outre la fresque 
qui est au-dessus de la grande porte est un des plqa 
beaux ouvrages de Giordano. — Dans la sacristie lo' 
Baptême de Jésus - Christ est une composition du 
Guide. 

A l’hôpital de l’Annonciado qui est destiné à recueillir 
les enfants trouvés, et qui par son étendue considérable 
et son excellente Administration , est fort renommé , l'é- 
glise est un monument curieux ; placé au haut d’un 
beau perron , le portail d’une architecture distinguée 
est orné de deux statues ; au-dessus de la porte prin- 
cipale on a gravé les vers suivants. 
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T>(c pncrii, dntem niiplis, vi'Iiimqiir piiHiciii 
Datqiie iiiedelaai xgru, lise opiilenta doinin : 

Ilinc ineiicù aacra est illi, qus uupta, pudiea , > 

laclans, oibia vera Diedela fuit. 

Eli voici la traduction : 

Cette maison opulente allaite les nouveaux nés , 
donne une dot aux jeunes filles, le voile aux vierges, 
les remèdes aux malades ; elle est sacrée à plus d’un 
titre puisqu’elle est un véritable secours pour la nou- 
velle épouse, pour la Kierge, pour l’enfant à la ma- 
melle , et même pour les malades. 

Des colonnes en marbre blanc , remarquables par la 
bautear et le volume, soutiennent l'édifice : dcu!i à 
la porte d’entrée supportent la tribune où les reli- 
gieuses Annonciades chantent roflice sans pouvoir 
être aperçues. — La voûte est à compartiments, avec 
des rosaces blanches. Il y a trois chapelles de chaque 
coté de la nef : dans la première à droite , sont deux 
tableaux très-beaux : la Purification , par del Courio, 
peintre napolitain , et la Vierge tenant l’enfant Jésus , 
par Raphaël. — Le dôme extrêmement élevé, éclairé 
pur huit croisées , est majestueux , là dans la chapelle 
qui est à droite comme dans celle qui esta gauche, 
j’observe un bon tableau et quatre* statues précieuses ; 
deux autres qui ont autant de prix sont au-dessus des 
]>etites portes latérales du chœur qui est décoré de 
huit colonnes et du tableau de l’Annonciation , par l’Es^ 
jmgnolet ; plein de vigueur, et d’un^ffet sublime, il 
est placé derrière l’autel. — Je trouve merveilleuse la, 
sculpture de deux bas-reliefs qui sont dans un passage 
conduisant à une chapelle particulière dédiée à la sainte 
Vierge : elle est représentée tenant l’enfant Jésus, 
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un vieillard avec une longue barbe, assit au bas, sans 
doute saint Joseph , contemple les deux, figures : ce 
morceau est admirable. Une chapelle souterraine avec 
six colonnes formant une rotonde, où six autels sont 
établis dans des enfoncements, est encore une partie 
fort belle de cet édifice. — Enfin la sacristie appelle 
ma curiosité; elle a cinquante pieds de longueur, et tout 
autour régne une menuiserie en superbe bois du pays ; 
au moyen d'incrustations en or, on y a tracé des ta- 
bleaux dont chacun représente un trait de la bible ; 
c’est le produit surprenant du travail le plus fini. Au 
bas, des armoires d’un buis plus noir, et du pays, sont 
richement sculptées. 

San Giovani est sur les fondements d’un temple 
qu’Adrien éleva à .Antinoiis : on y conserve le tom- 
beau de Jean Carraccioli qui fut l’amant de Jeanne II. ; 
jeune encore ayant voulu plaire à une femme âgée , 
il se fia trop à la dernière passion d’une femme , il 
paya de sa tète sur l’échafaud une insulte grave qu’il 
croyait n’avoir faite qu’à une maîtresse. 

Passant devant saint Philippe de Neri , mes yeux se 
portent tout aussitôt sur la façade parée d’incrustations 
en très-beaux marbres; ensuite dans l’intérieur , douze 
colonnes corinthiennes de granit , dont la base et les 
chapiteaux sont en marbre de Carare , une <'oupolo 
d’une élégance rare , des peintures de mains savan- 
tes, le stuc , l’or en abondance, donnent à cette église 
un éclat extraordinaire ; la richesse des décorations est 
surprenante. 

La cathédrale dédiée à saint Janvier, que l’on qua- 
lifie toujours prince des Napolitains, est .sur une petite 
place; rebâtie par Charles 1." d’Anjou elle est d’un 
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mauvais gothique , le portail ne ressemble nallemcnt 
à ceux des églises de ce genre bâties aux 13. "'et 
14.”* siècles qui montrèrent le gothique i>erfectionné. 

— Quatre grosses tours fort lourdes n’einbellisseut 
point l’architecture extérieure. — Dans l’intérieur qui 
est vaste , cent dix colonnes de marbre d’Afrique sou- 
tiennent l'édifice qui a trois nefs. Le pavé est eu 
marbre ; le plafond peint par Saute Fede ; il y a deui^ 
buflets d’orgues riches en dorures. Les murs sont re- 
vêtus de stuc et couverts de tableaux par Fuc Jordan , 
en outre on en voit quelques-uns du Domhiùfuin ; 
celui du maître-autel , par le Perrugin , représente 
l’Assomption de la Vierge. André Salerve frappé de 
cette composition conçut l’idée de sortir de son pays 
pour acquérir un grand talent , il alla à Rome , étudia 
sous Raphaël , et devint à Naples chef d’une école. 
Je remarque un magnifique vase antique de basalte 
sur un pied de porphyre ; la statue du cardinal Olivier 
par Michel- Ange ; plusieurs mausolées en marbre , j’en 
distingue trois particulièrement, celui du pape Innocent 
XII , décoré d’un groupe de figures allégoriques. — Celui 
d’Andréasse de Hongrie, époux de la reine Jeanne I."; 
l’inscription rappelle la manière dont elle le fit périr la 
veille de son couronnement : uxonis dolo et laqüeo 
NECATO, mort par la perfidie et le lacet de sa femme^ 

— Celui de Bernardiuo Caracciolo, un squelette cou- 
vert d’un suaire en faee du buste du cardinal lui 
montre un sablier. 

L’église de sainte Restitue bâtie par Constantin, n’est 
en quelque sorte qu’une partie de la cathédrale : les 
colonnes appartenaient jadis à un temple de Neptune : 
les peintures du plafond sont de Luc Jordan : la cha- 
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yidle de Sîiint Janvier, d’après le» dessins de Torenzio 
qui était étudié et pur dans les détails, captive les regards 
de tous les curieux , par de nuuibreuses et surpre- 
nantes beautés; quarante colonnes de broeatelle, neuf 
statues en bronze, dont une est celle de Saint Janvier, 
placée derrière l'autel ; au-dessous dans un petit taber- 
nacle , deux fioles contiennent du sang de Saint Jan- 
vier. La coupole est peinte par Lajifranc, après l’avoir 
été à fresque par le Dominiquin ; puis inéchaïunient 
détériorée par des maçons que gagnèrent, ( comme 
on me l’a raconté sur les lieux même , I des peintres 
napolitains bassement jaloux de ce grand maître qui 
en mourut de chagrin. Parmi les autres décorations, 
un tableau de l’Eupagnolet, il représente Saint Janvier 
sortant de la fournaise ; plusieurs du Dominiquin , de 
Lan franc , de Massimo ; deux chandeliers en or mas- 
sif, ils ont onze pieds de hauteur ; le maitre-autel qui 
a six pieds de longueur est en argent massif, il est 
porté par deux trapezzo, jadis supports d’une table 
antique : au devant d’autel on voit le eardinal Olivier 
Gara fie achevai allant recevoir les restes de St. Janvier 
apportés au 13. siècle avec la plus grande pompe : 
la ciselure est du travail le plus parfait, d’un rare talent. 

corps de Saint Janvier est conservé dans une 
chapelle souterraine, dans laquelle j’ai descendu : elle 
est entièrement revêtue de marbre blanc , et soutenue 
par de» colonnes tirées d’un temple d’.ipollon , décorée 
d'arabesques en marbre, et de la statue du cardinal 
GarafTc, archc>é([uc de Naples, agenouillé devant l’autel. 

line sacristie, disons mieux, une salle particulière 
consacrée au trésor, rcnferine un nombre inconcevable 
d’objets tous en argent massif , admirablement ciselés.. 
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tels que une croi\ qui a sept pieds de liauteur et sis 
f'haiideliers qui en ont au moins cinq : trenle'hnit sta- 
tues de grandeur naturelle , uu bustes de saints et sain- 
tes i In statue de saint Michel avec tous les attributs 
qui la composent est supérieure à toutes les autres : 
je ne sais si jamais on a vu un ouvrage en argent 
ciselé d'une aussi grande dimension , et d’un travail 
si perfectionné. Cette collection offre les patrons des 
paroisses ou des communautés religieuses qui ont fait 
don à la cathédrale de ces objets précieux. Un corps 
particulier de douze ecclésiastiques en sont établis 
gardiens après avoir donné un récépissé. — Au jour 
de la fête patronale , la paroisse ou la communauté 
religieuse a le droit de demander le patron pour être 
exposé dans son église pendant la neuvaine ; mais elle 
consigne la somme égale à la valeur, on donne une 
caution qui répond. Il y a peu d’années, dans l’octave 
qui s’écoula entre la remise de l’objet et la rentrée 
au trésor, la statue fut enlevée de nuit, ainsi me l’a 
raconté un des gardiens; la paroisse fut condamnée à 
en payer le prix , ou à en faire fabriquer une sem- 
blable et du même poids. Elle remplit cette dernière 
obligation. — Les Français lorsqu’ils firent la conquête 
de Naples respectèrent ce trésor. — Pour l’augmenter, les 
rois à leur avènement à la couronne ont toujours fait uu 
présent à cette église. — Joseph Bonaparte donna un 
ciboire en or. — Murat une chaîne en rubis et autres 
pierres précieuses pour être attachée à la statue de 
Saint Janvier. 

Le chapitre de la cathédrale est composé de trente 
chanoines niitrés, en outre il y a vingt hebdomadiers 
et dix-huit quarantistes ; les titulaires de ces deux clas- 
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tes infcricnres sont chargés de fonctions particulières 
pour l’office divin. 

Non loin de la cathédrale se trouve le palais ar- 
chiépiscopal , l'architecture extérieure du bâtiment est 
très-ordinaire, riiitcrieur ne contient rien qui puisse y 
attirer ma curiosité. 

Mais elle est appelée aux catacombes autrement dites , 
le cimetière do Saint Janvier, près du couvent des 
Cordeliers qui est à une certaine distance ; elles sont 
creusées dans le roc , et ont trois étages dans lesquels 
jilusienrs voûtes parallèles sont très-étendues. J’entre 
d’abord dans une petite chapelle , nu milieu est un 
autel en pierre ; au fond qui est tracé en hémisphère , 
on a taillé dans le roc une chaire et deux banquettes : 
sans doute c’était là que se faisaient les instructions pour 
les cathécuroènes : à côté sont des excavations qui con- 
duisent aux sépulcres; puis viennent des salles demi 
circulaires où l’on distingue .à peine des restes de fres- 
ques et d’inscriptions qu’un ne ]>eut plus lire. Dans l’é- 
paisseur des pilastres qui soutiennent les voûtes , sont 
établies de fort petites chambres sépulcrales ornées 
de peintures et de mosaïques : au milieu du second 
étage une chapelle à trois nefs qui précède une salle 
fui't vaste, servait, m’a-t-on dit, aux ordinations secrètes. 

Le musée Bourbon , c'est ainsi qu’on nomme celui de 
Naples, mérite sa réputation. 

lin bâtiment extraordinaire, vaste, fort beau, dont 
l'architecture extérieure toutefois n’est ]>as précisément 
distinguée, renfermu tous les objets qui concernent les 
beaux-arts, ainsi que la bibliothèque. La façade prin- 
ci|iale très-étendue est sur la rue Fortin : elle présente 
au milieu un perron a deux rampes et qui a \ingt-six 
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large, avec le même nombre de marches. Ce n'est que dans 
les occasions extraordinaires que l’on ouvre les portes de 
cette façade. — Journellement on entre par une façade 
assez longue qui est sur le côté. La porte placée au- 
dessus d’un perron qui a aussi vingt-six marches ouvre 
un vestibule majestueux. A droite la première salle 
est curieuse ; j’y vois les peintures trouvées à Pompeïa : 
on a inia tant d’art , tant de soins à les enlever , et 
les replacer là , que le dessin , les figures , semblent 
conservés de manière à pouvoir avec le temps et de l’at- 
tention eu discerner les si^ets. — Dan* trois salles 
contiguës , des pierres qu’on en a transportées à. Naples, 
comme intéressantes à recueillir, sout rangées avec or- 
dre. — Ensuite dans six salles successives , je trouva 
deux cents statues, deux cent cinquante bustes, des 
bas-reliefs , des ornements d’architecture , tout cela eit 
marbre : beaucoup de colonnes en marbre vert, oui 
d’une autre couleur rare. — Une cuve avec des anses,, 
elle est en porphyre et a neuf pieds de diamètre. — 
Parmi les statues je remarque la Vénus Callipigi; deux 
gladiateurs ; deux statues équestres ; l’une représente 
Nicod ïiabo , l'autre sou fils. — Une Flore gigantesque;, 
je n’aime pas qu’on donne à Flore de semblables pro- 
portions , même dût-elle être jilacée dans le plus grand 
espace. — Un superbe Antinous, — une Minerve, — 
un Apollon Messagète ; — un autre couvert d’un man- 
teau en marbre brun qui se détache du reste du marbre 
qui est blanc , il tient sa lyre. 

Je retourne au vestibule : un escalier à deux ram- 
pes qui est en face de la porte d’entrée me porte aux 
étages supérieurs : au repos est la statue colossale en 
marbre de Ferdinand I." 
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La première salle contient encore beauconp d’objets 
découverts à Pompeïa : un bas-relief en marbre blanc 
ayant huit pieds de longueur , porte sept encadrements, 
dans lesquels sont merveilleusement sculptés sept 
traits de la Passion du Sauveur ; le Crucifiement est au 
milieu, il est entouré d’une multitude de figures. 

Sur une table en marbre est placée une cuve bap- 
tismale en bronze verdâtre : elle était dans une église 
dédiée à saint Laurent, peu distante de Naples : elle a 
sis pieds de hauteur , chacun des huit pans représente 
un trait de la Passion : la sculpture est d’un fini extrême. 

Dans la seconde salle sont les bronzes et autres objets 
tirés de Famèse : entre autres une jolie caisse ayant 
dix-huit pouces de longueur : le fond est un bas- 
relief délicatement sculpté , un autre qui l’égale forme 
le dessus; ce meuble était destiné à renfermer des bijoux 
du plus grand prix. 

Trois autres salles contiennent une quantité pro- 
digieuse de vases trouvés à Herculannm ; quelques- 
uns ornés de dessins en broderies encore nettes , quel- 
ques antres de dessins d’un autre genre, d’une légèreté 
surprenante et nullement détériorés. 

Je contemple deux nègres en marbre blanc veiné 
de noir , ils sont à genoux , et portent sur la tête un 
plateau surmonté d’un chien. 

Près delà trois piédestaux, ou socles carrés , en marbre 
blanc richement sculptés , ont huit pieds de longueur et 
quatre pieds de hauteur. 

Huit salles qui se succèdent sont remplies unique- 
ment de vases avec des peintures dans le genre étrusque. 

Une neuvième est garnie d’armoires vitrées dans les- 
quelles on aperçoit des verreries trouvées à Pompeïa. 
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TIne clixicine ne contient que des objets égyptiens ; 
tels que, un obélisque q>ii a dix pieds, — quatre ino- 
naies parfaitement conservées dans leurs linceuls, éten- 
dues visiblement dans des eaisscs qui ont la forme 
de tombes. 

Enfin la dernière salle renferme de petits antiques , 
des pierres gravées, de petits meubles , des bijoux en 
jor , en argent. 

Une permission particulière me procure l’avantage 
de consacrer à la visite de ces dix-sept salles, trois 
jours de suite une séance de cinq heures ; j’en emploie 
deux autres non moins longues pour l’examen des ta- 
bleaux et de la bibliothèque. 

Les tableaux sont répartis dans neuf salles : la col- 
lection est nombreuse et intéressante : voici ceux qui 
ont le plus fixé mes regards. 

La révolte de Mazaniello , par Gardjoulo , grande 
machine qui a 10 pieds de largeur et 7 de hauteur; 
c’est une composition très-savante et qui a donné de 
la célébrité à l'auteur. 

La peste ravageait Naples en 1556 , pour détourner 
ce- fléau on fit une cérémonie pompeuse dans laquelle 
on invoqua saint Martin : la V ierge est au haut du 
tableau : saint Bruno à peu de distance est porté sur 
un nuage : il paraît se pencher vers elle et l’implqrer : 
le cardinal archevêque de Naples est au bas du tableau, 
environné de tous les Chartreux du monastère de saint 
Martin ; Andria Spardano a mis sur toutes les figures 
l’expression la plus convenable , et très-caractéristique : 
l’ordonnance des détails est bien conçue, le coloris 
est harmonieux. 

Un autre magnifique, par Fabricio sauta fede , montre 
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réunis saint Joseph, la Vierge, l’enfant Jésus, saint 
Jean et deux religiçux , dont l’un porte une crusse ; je 
pense guc c’est saint Benoist. 

Je ne puis omettre , la Cène , par Marco di Siena. — 
Une tète de religieux, par Rubens. — Une tète par 
Rembrant. — Trois tableaux de Salvator Rosa, dont la 
■verve était si bouillante ; — Trois par yan-Dyck. — ■ 
deux de f^'accari , — trois de l’école de Tcniurs , — 
onxe de Luc Jordan , — onze de i’Espagnolct , plu- 
sieurs de l’école de Roussin , — plusictirs du Cavalière 
d’Arpino., — une Vierge de l’école de Michel-Ange, — 
un Crucifiement , par Bernardo Grappi ; celui-ci est son 
ouvrage le plus estimé. — Enfin, deux par Orlando, dont 
le talent était renommé ; l’Adoration des Mages , le Cru- 
cifiement, chacun de ceux-ci a trois encadrements, un 
grand entre deux plus étroits, forme très-ancienne ; ce- 
pendant tous deux ont encore un brillant coloris. Dans 
l’une de ces salles on voit deux monuments, antiquités 
de Pæstum ; le Temple de Neptune. — Une basilique. Ce 
sont des reliefs en liège ingénieusement exécutés. Dans 
une autre deux reliefs en liège, non moins curieux; 
l’ancien amphithéâtre deCapoue — une église à Salcrne. 

La bibliothèque est divisée de la manière suivante : 
une première salle extrêmement grande, autour de 
laquelle régnent quatorze rangs de volumes sur la 
hauteur , conduit à vingt salles , petites , peu élevées , 
dans lesquelles les livres sont sur des rayons sans 
grillage ; on passe de l’une dans l’autre par une porte 
sans voûte qui forme arceau : on y compte deux 
cent mille volumes imprimés : la dernière de ces salles 
renferme environ trois mille manuscrits ; l’un des bi- 
bliothécaires m’en montre deux ; le poème de la Jé- 


Digitized by Google 


28S 

rusntem «lélivrce, écrit par le Tasse, dont l'écrittiro 
était fort laide. — llii onvragc de saint Thomas d’Aquin 
qui avait une écriture eitréiuenient fine, et fiiflicile à lire. 

Une salle particulière renferme les ouvrages d’arts ; 
des gravures précieuses; et des reliures fameuses. 

ha surveillance me paraît difficile h exercer et de- 
mande beaucoup d’agens secondaires à raison du grand 
nombre des salles. Je vois plus de cent personnes occu- 
pées à lire ou à faire des recherches. 

Deux outres établissements dans la rue Fortia , la 
première que j ’ai traversée en entrant à Naples , ni 'oc- 
cupent pendant une matinée. 

Le jardin botanique s’annonce par un perron à deux 
rampes, au-dessus desquelles, sur la droite, sur la 
gauche , s’étend en front de rue , une grille à hauteur 
d’appui , coupée de distance en distance par un pilastre 
qui porte un vase dans lequel on met des fleurs. — 
Vient d’abord une allée en jeunes arbres , elle règne 
dans toute la largeur du jardin qui est de 12d toises : 
delà je passe dans l’allée du milieu interrompue par un 
grand bassin; elle a 416 toises^ et me conduit à la 
grande «erre élëvée au fond du jardin ; ce liâtiment a 
140 pieds de longueur, et 12 de profondeur; dix co- 
lonnes cannelées soutiennent les sept arcades fermées 
par un vitrage. — Une petite serre contiguë n’a que 24 
pieds de longueur. 

Le jardin est dessiné en divers carrés bordés de char- 
milles très-basses, ils sont meublés de plantes et de 
fleurs. 

Sur la gauche une portion du terrain est uniquement 
réservée aux plantes exotiques avec une étiquette nomi- 
native ; elles sont classées suivant le système de Linnée, 
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Sur la droite je descends dans une partie profonde 
du terrain qui là est accidenté , espèce de petit vallon , 
agréable à la vue , agréable à parcourir. Il est peuplé 
d’une grande variété d’arbres, d’arbres fruitiers prin- 
cipalement. 

L’hôpital royal pour les pauvres est contigu au jardin 
botanique : le développement de la façade sur la rue 
est prodigieux ; elle est moderne et a , outre le rez- 
de-chaussée, quatre étages dont chacun porte cinquante- 
sept croisées. — Un portique à trois arcades se trouve 
au milieu : au fronton je lis l'inscription suivante : 

ReGIUM TOTIITS REG.M PAUPERUM HOSPITIUM. 

Hôpital royal pour les pauvres de tout le Royaume. 

L’architecture au dedans comme au dehors est simple : 
les cours sont spacieuses ; la distribution des salles 
très-multipliées est parfaitement entendue, elles sont bien 
aérées et tenues trè.s-proprement. J’en visite plusieurs. 

Fondé et doté par la munificence des rois , cet hos- 
pice peut recevoir deux mille personnes. 

En retouruant à mon hôtel, dirigé par mon Cicérone, 
je passe sur une petite place où s’élèvi? une jolie co- 
lonne triangulaire , haute de 40 pieds , trois lions sont 
à la base : elle porte la statue de Ferdinand I."àgé 
de douze ans. 

Plus loin j’-arrive à la place Fontana Médina ;e\\e 
tire son nom d’une magnifique fontaine ; trois satyres 
groupés supportent une large conque sur laquelle Nep- 
tune est debout ; il tieut son trident d’où sortent trois 
jets d’eau ■. et trente-un autres jets d’eau parlent de 
la bouche de tritons et de la gueule de lions. Ce 
monument est entouré d’une grille tiès-faeoniiéc. 

19. 
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Mohitciiant dans la partie ouest de la 'ville un 
quartier vanté par les Napolitains, appelé villa Reale, 
(jui a une apparence moderne et auquel je destinais 
une journée entière, est digne d’une longue visite. 

Avant d’y arriver, je m’approche d’abord du chà-, 
teau de l’üEuf, dont l’aspect est laid, monstrueux, si 
je puis m’exprimer ainsi. Bâti sur un rocher au milieu 
de la mer , il commande le golfe ; passant sous une 
arcade , puis traversant un pont qui a 140 pieds de 
longueur , j’entre dans la cour fort triste , il me suffit 
d’y jeter un coup d’œil. — Ensuite le quai Vittoria , 
où se trouvent le bel hôtel garni qui en a pris le nom 
et plusieurs autres maisons bien bâties, me conduit à 
une grande place qui précède la promenade dite 
Chiaia. Ce jardin, car c’est la véritable qualification de 
ce lien, est entouré de grilles en fer sur la droite etv 
aux deux extrémités. Sur la gauche régne un parapet 
établi le long de la côte. De chaque côté de la grille 
par laquelle on entre est un bâtiment d’une jolie con- 
atmetion : il n’a qu’un rez-de-chaussée avec trois portes- 
croisées sur la place. — En retour un portique à quatre 
arcades, sous lesquelles sont des boutiques de mar- 
chands de gravures , de dessins , principalement de vues, 
d’Italie ; en outre, d’objets fabriqués en marbre, en. 
lave du Vésuve, en pierres curieuses du pays. — La 
face qui regarde le jardin a trois arcades. | ' 

L’allée piincipale en tilleuls, partageant en deux 
parties égales la largeur qui est de 36 toises , est mé- 
diécrement large et se prolonge dans toute la longueur 
du terrain qui est de deux cent cinquante toises. A la 
moitié elle est interrompue par on grand bassin d’où 
partent cinq jets d’eau; savoir, un du milieu, et les autres. 
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sortant de la gueule de quatre lions en bronze. Un peu 
plus loin une rotonde élégante forme un temple : des 
deux cotés de cette allée des plates-bandes tracées en 
diverses figures sont parées d’arbustes et de fleurs. — 
Plusieurs autres allées étroites, sinueuses procurent 
plus d’ombrage ; ici un bassin est décoré de la statue 
d’Europe enlevée sur un cheval , deux génies paraissent 
alarmés de sa position. — Là un temple carré et à 
jour; dans l’intérieur croissent des arbustes et des fleurs. 
— Quelques statues placées çà et là embellissent cc 
lieu de promenade publique , dont la vue de la mer 
augmente beaucoup l’agrément. 

C’est de deux heures à quatre heures qu’il est or- 
dinairement fréquenté; chaque fois que j’y suis allé, 
au mois de mai, il ne l’était pas beaucoup. Trois, quatre 
voitures étaient à la porte. Trente à quarante personnes 
au plus , même le dimanche , s’y promenaient : dans 
les grandes chaleurs, dit-oii , il y a un grand concours 
du monde. 

On a commencé à exécuter le projet d’en doubler 
l’étendue : au delà de la giille qui est à l’extrémité, 
un terrain de 250 toises de longueur , entièrement dé- 
blayé , et déjà planté de jeunes arbres , y compose 
trois allées. 

Sur la droite de ce jardin lame Chiaia, fort large, 
et qui s’étend au-delà, offre un rang de maisons qui 
ne sont pas uniformes : elles ont trois , quatre , cinq 
étages : quelques-unes sont des hôtels garnis ; dans 
d’autres on loue des appartements meublés; il en est 
aussi qui appartiennent a des particuliers riches , ayant 
équipage. Celte rue est donc habituellement Irés-animéc. 

Lorsque je l’eus parcourue culièremeut, je gravis la 
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célèbre montagne de Pausilippe , pour Toir l’égliae dea 
Serviles qui est sous Je titre de fanta Maria (ici Parto. 
Sannazar né à Naples, la fonda au 15.™' siècle, sur 
remplacement d'une maison de campagne, dont lui 
avait fait présent Frédéric II, roi de Naples, à qui les 
grâces de l’esprit de ce poète et son caractère, avaient 
plu extrêmement. Après sa mort les Serviles qui avaient 
reçu de lui des bienfaits, lui érigèrent un mausolée 
en marbre blanc. L’urne sépulcrale placée sur un pié- 
destal est surmontée du buste de Sannazar couronné 
de lauriers. Deux génies tiennent des guirlandes de 
Cyprès. Au-dessus de ce monument une peinture, dont 
Rossi de Florence est l’auteur, représente le Parnasse ; 
il donnait une belle couleur à ses carnations qui sont 
encore vives ; il jettait avec art ses draperies légères ; 
au-dessous d'un bas-relief qui est au bas du mausolée, 
je lis l’épitapbe composée par Bembo. 

Da. SACRO CINERI flores, hic ILLE MARONI 
SiNCERUS MUSA PROXIMUS l'T lUMULO. 

Répandez des /leurs sur cette cendre sacrée : San- 
narar par son génie poétique comme par son tombeau 
est très-près de Pirgile Maron. 

Ce n’est que la manie du bel esprit et non la 
force de la vérité qui a créé la similitude par un jeu 
de mots. 

Sorti de cette église je récrée mes yeux du beau 
spectacle que m’offrent la mer, le Vésuve et toute 
la ville de Naples, lorsqu’un officieux m’aborde et me 
propose de me conduire au tombeau de Virgile. Mon 
Cicérone l’éconduit en le remerciant pour moi. 

Aussitôt j’avance vers un jardin potager dont on 
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m’ouvre la porte ; l’ayant traversé je m’approche d’une 
construction en pierres fort dégradée , espece de caveau 
assez élevé pour qu’on puisse y être debout. On y 
pénètre par deux ouvertures correspondantes : en y 
entrant je vois dans le pan de mur à gauche plusieurs 
cavités symétriques et vides : à quoi étaient-elles 
destinées P je lis sur une pierre les vers latins suivants : 

ManTUA. me GENUIT, CALABRl RAPUERE , TENET NUNC 
PaRTHE.NOPE, CECINI PASCUA , RURA, nUCES. 

Mantoue est ma patrie , je mourus en Calabre , Par- 
thénppe possède mes restes-, j’ai chanté les pâturages , 
les champs , et les héros. 

Écoutons la tradition ; Pétrarque au 14.*' siècle vint 
auprès de Robert comte d’Anjou, roi de Naples; il 
voulut visiter le tombeau du chantre d’Enée : on l'ou- 
vrit : sept petites colonnes entouraient un piédestal 
sur lequel reposait l’urne cinéraire en marbre qui ren- 
fermait les cendres du poète de Mantonc : Robert la 
fit transporter au château Neuf , un ne sait point ce 
qu’elle est devenue. 

Cette espèce de caveau recelait donc primitivement 
les restes de Virgile. Qu’un laurier ait cru spontanément 
sur le tombeau; que cet arbuste étant mort Pétrarque 
en ait fait planter un autre ; que Casimir Delà vigne 
et son frère en 1S26, en aient aussi planté un , (jui tous 
les jours est dépouillé par les étrangers qui visitent ce 
l'este de monument, moi je n’ai vu aux alentours que 
des broussailles, de petits arbrisseaux communs, qui 
croissent dans la partie élevée du rocher de Pausilippe. 

Descendu de celte hauteur, je rentre dans la rue 
Chiaia; puis prenant successivcincnt plusieurs rues griiu- 
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panics, je gravis pendant trois quarts d'heure pour 
parvenir au château saint Elme , construit sur un rocher ; 
la masse considérable , la grande étendue , l'élévation 
des murs qui composent cette forteresse , la rendent 
imposante. Par un chemin souterrain qui a près d’une 
demi lieue , et dont on me montre la porte , elle com- 
munique avec le château Neuf et serait propre à con- 
tenir le peuple dans le cas d'une sédition. Je traverse 
plusieurs cours : je rencontre cinq corps de garde; 
puis j’avance sur une petite plate-forme qui est au- 
dessous du fort ; là se trouve l’entrée de l’ancien 
couvent de saint Martin qui appartenait à des Chartreux. 
Quelle heureuse situation ! dominant sur toute la ville , 
j’ai à droite pour perspective le golfe, le port, Portici, 
le Vésuve ; à gauche la délicieuse campagne de Capoue. 

Toute l'architecture de la maison a une certaine élé- 
gance : par un portique à trois arcades j'entre dans 
une cour où je m’arrête : elle est plus longue que 
large et terminée par trois arcades en face des trois 
premières, et qui conduisent au cloître -entouré de 
colonnes de marbre , surmontées de statues et de vases ; 
aussi bien qu’aux autres bâtiments fort étendus. 

D’abord j’admire à droite la statue de la Vierge qui 
a huit pieds de hauteur ; l’enfant Jésus debout est à 
côté, le tout en marbre blanc. 

A gauche un péristyle qui précède le portail de l’é- 
glise est fermé par trois grilles de fer, un ecclésias- 
tique conservateur de cet édifice si renommé , ( mon 
Cicérone est allé l'avertir , ) m’y introduit : quoiqu’il 
ne soit pas très-vaste , que de beautés il renferme ! 

11 n’y a qu’une nef éclairée par trois croisées de 
chaque côté et par une très-grande au-dessus de la 
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porte. — A l’entrée sont deux statues en marbre blanr, 
saint Jean, saint Jérôme. Partout le pavé est en marbres 
rares, et à compartiments de diverses couleurs. La pein- 
ture encore fraîche au plafond est de Lanfranc. Dans 
la nef les grands prophètes sont peints par l’Eupagnolt-l 
dont le vrai nom était Riùeira. Il mettait beaucoup 
d’expression dans ses têtes et surpassait Michel-Ange 
dans la correction du dessin : un tableau qui a pour 
sujet la Piété , par Massimo , est placé au-dessus de la 
■porte. 

Il y a cinq autres tableaux dans le chœur : au fond 
la Nativité de Notre Seigneur, par le Gu'de. — Sur 
les côtés , Jésus-Clirist donnant aux Apôtres le pouvoir 
de conférer les sacrements , Jésus-Christ leur lavant 
les pieds , tous deux par rEapagnolet. — La Cène , 
par Paul Péronèse. — Les Apôtres préparant les mets 
pour la Cène , par Massimo : quarante-huit stalles sont 
d’un bois superbe avec une belle sculpture. 

L’autel en bois n’est que le modèle de celui qui 
était projeté en marbre distingué. Le dessin est plein 
de goût : il offre provisoirement plusieurs figures ar- 
gentées, entre autres des anges ; la balustrade est 
remarquable par divers morceaux de marbres antiques, 
par le jaspe, l’agate, et autres pierres précieuses. 

J’observe ensuite la chapelle consacrée à la Vierge : 
elle est ornée de quatre tableaux par Malheis. — Celui 
de la Vierge placé au-dessus de l’autel ; puis le Mariage 
de saint Joseph ; la Fuite en Egypte : la Mort de saint 
Joseph. 

Six chapelles latérales sont fermées par des grilles 
façonnées avec des ornements en cuivre poli. 

Dans la première à droite , quatre statues en marbre 
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cl trois tableaux ; sur l'autel la Vierge par Massiiiio , . 
puis saint Anselme par Vaccari , et par le meme, saint 
Anselme qui ressuscite un enfant. 

Dans la seconde, le plafond est peint par Massimo ; 
deux statues , et deux tableaux ; l'un est la Prédication 
de saint Jean par Luc Jordan ; l'autre par Massimo 
représente saint Jean annonçant à saint Pierre et à 
plusieurs apôtres que Jésus-Christ est ressuscité. 

Dans la troisième , dont le pavé est en marbre vert 
fort rare, six statues par Vaccari\ deux tableaux de 5o- 
//mène ; saint Martin donne son manteau, saint Martin 
reçoit du Sauveur une faveur spéciale. 

Maintenant dans la première à gauche six statues et 
celle de saint Janvier placée sur l'autel, par J'accari ; 
deux tableaux par le Carrache , la Décollation de saint 
Janvier, le Martyre de saint Janvier. 

Dans la deuxième trois statues ; celle de saint Bruno 
est sur l’autel , trois tableaux qui rappellent des traits 
de la vie de saint Bruno, par Massimo, 

Dans la troisième , dont le plafond est de Solimène 
et le pavé d’un marbre curieux , six statues et deux 
tableaux, Solimène \ l’Annonciation — la Visitation 
de la sainte Vierge. 

Je suis conduit ensuite à la chapelle dite du trésor ; 
la voûte a été peinte par Luc Jordan ; la menuiserie qui 
est en bois du Brésil , a 12 pieds au moins de hau- 
teur et règne tout autour. Je fixe les yeux long-temps 
sur le chef-d’œuvre de l’Espagnolet : le Christ étendu 
est enveloppé du saint suaire ; la Vierge et saint Jean 
qui est auprès d’elle le contemplent ; dans le clair obscur 
on aperçoit à peine la figure de Magdeleine qui est aux 
pieds du Sauveur; cette composition est parfaite. 
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Je Tais à la sacristie qui a plus de 40 pieds de lon- 
gueur dans le pourtour, la menuiserie en bois du 
Brésil est habilement sculptée , avec des nuances bien 
assorties, on y reconnait un grand nombre de traits 
de l’histoire des Juifs. Le pavé est en marbre noir et 
blanc ; le plafond a été peint par Cavalière d’Arpino. 

Enfin dans la salle du chapitre qui a 50 pieds de 
longueur , le plafond fort élevé est couvert de peintures 
par Lanfranc ; au-dessus de la menuiserie qui est aussi 
en hois du Brésil il y a quatre tableaux par Cavalière 
à'Arpino. 

L’église de saint Martin reste encore splendidement 
décorée; elle n’a été nullement endommagée, à l’é- 
poque où les Français s’emparèrent de Naples ; le trésor 
seulement a été enlevé : les cinquante religieux furent 
obligés de quitter leur couvent , on y plaça un corps 
militaire ; le roi de Naples l’a converti en hôtel pour 
cinq cents invalides qui l’occupent aujourd’hui. Sur le 
penchant de la montagne il a établi un hôpital mili- 
taire devant lequel je passe pour retourner à mon 
hôtel ; l’heure du dîner m’y appelle. 
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VOYAGES 


Aux ENVIRONS DE NaI’LES. 


1 . 

Pausilippe , PoDzzoL , CuMES , Baies , Càp Misène. 


viURiEux de reconnaître lea lieux qui correspondent 
au Tuyage que Virgile imagina de faire entreprendre 
à Enée pour aller aux enfers et aux champs élysées , et 
qu’il décrit si merveilleusement dans le 6*** livre de son 
poème immortel, je pars dans une calèche avec mon 
Cicérone. 

A six heures du matin je suis à l’entrée de la grotte 
de Pausilippe ; figurez-vous un chemin couvert , creusé 
dans la montagne; sa longueur est de 4S0 toises, sa 
largeur qui en bas est de 25 pieds diminue graduelle- 
ment jusqu’à la voûte qui est à 40 pieds du sol. Ouverte 
seulement aux deux extrémités, d’où elle va en élar- 
gissant jusqu’au milieu , elle est éclairée jour et nuit 
par des lanternes placées de distance en distance, à 
droite , à gauche : les pieds des chevaux , les roues 
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des voitures y produisent un grand retentissement. On 
ne connaît pas l’auteur de cette entreprise surprenante ; 
quelques-uns l’attribuent aux premiers habitants du 
pays ; Sénèque en parle dans une de ses lettres. J’é- 
prouve une certaine sensation de plaisir lorsque re- 
couvrant la lumière du jour , que j’ai perdue depuis 
plus d’un quart d’heure , je me trouve sur une route 
charmante. 

Je passe d’abord devant quelques maisons assez com- 
munes du village de Pausilippe, et bientôt je parcours 
un chemin facile, uni; des deux côtés les terres le 
plus fertiles , le mieux cultivées , sont couvertes de lin 
ou de froment, et d’une quantité d’arhres garnis de 
vignes qui montent le long de leurs tiges et de leurs 
branches dépouillées de feuillage; tableau que répète 
fréquemment la campagne aux environs de Naples. 
Après qu’il a occupé agréablement ma vue pendant un 
mille et demi , j’aperçois à gauche la petite île de 
Niseta; là Brutus et Porcia se firent leurs adieux. A l’ex- 
trémité on a construit le bâtiment neuf du lazaret où l’on 
fait faire la quarantaine. Me voici aux bains de vapeur 
de san Germano , si renommés dans les temps anciens ; 
aujourd’hui ils sont ordonnés avec succès pour les dou- 
leurs rhumatismales , pour la goutte et toutes les ma- 
ladies chroniques ; la source est à la montagne do 
la Solfatara. Je descends de voiture pour examiner les 
dispositions intérieures des salles que le marbre embellit 
avec prodigalité ; et laissant encore là ma calèche , à 
peine me suis-je détourné à droite que le lac Âgnano 
qui a un mille de tour , m’offre un phénomène étrange : 
il est difficile de l’expliquer : ses eaux paraissent bouil- 
lonner i j'y plonge la main , elles ne sont pas chaudes : 
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près de ce lac la grotte du chien , dont on parle beau- 
coup plus qu’elle ne le mérite, creusée dans un ter- 
rain sablonneux a 5 pieds de largeur et 9 à 10 de pro- 
fondeur : il s'élève à 6 pouces du sol une vapeur semblable 
à celle produite par le charbon : on lui a donné ce nom 
par ce que l’on sc sert communément d’un chien pour 
reconnaître les effets pernicieux de cette vapeur sur 
la vie des animaux. En ma présence on en approche 
un chien , il veut reculer , on l’y introduit de force , 
on le retient pendant peu de minutes couché à terre : 
les plus violentes convulsions ne tardent pas à annoncer 
un état de souffrance , sa mort prochaine : est- il re- 
tiré de la grotte P l’air vital dans lequel il rentre , lui 
fait reprendre l’usage de ses sens. 

Après m’être promené sur les bords riants du lac , je 
porte mes pas vers la Solfatara , espèce de volcan au 
milieu d'un bassin, placé sur une hauteur, environné 
de collines ; la grande quantité de souffre qu’il con- 
tient et que l’on y ramasse, lui a fait donner ce nom : 
le Cicérone m’engage à jeter une pierre dans une ca- 
vité du bassin , sur-le-champ un retentissement sourd 
et très-sensible sous les pieds me donne lieu de con- 
jecturer que le terrain est creusé par dessous. La fable 
nous dit que cet endroit fut le théâtre des combats 
d'Hercule contre les Géants. 

Descendu de la montagne je regagne ma voiture 
qui m’attend sur le grand chemin : la route alors 
devient parfois montuouse , mais agréable. Déjà le cap 
Miséne m’apparait au loin sur la gauche , il me sem- 
ble voir un immense mausolée surmonté d’une tombe. 
Je suis à trois lieues de Naples lorsque j’entre à 
Pouzzol. 


Digitized by Google 



■— 302 ^ 

Poazzol compte dis mille habitants qui n'ont d'autre 
commerce que celui de la pèche : la plupart des rues 
sont étroites et mal bâties : sur la plus grande place 
une fontaine est décorée de déni statues pédestres en 
marbre blanc ; l’une est un consul romain , l'autre un 
évéque mort dans cette \ille. — Sur une petite place 
figure un piédestal en marbre blanc orné de bas-reliefs 
retraçant quatre provinces d’Asie avec leurs attributs. 
Le Tmole y est représenté en Bacebus à cause de l’a- 
bondance et de la bonté de ses vins. Virgile nous 
l'apprend, et Delille dit avec lui : 

ycat-OD boire un rin fort t on choidt l’Aniince 
Vainqueur lieiireiiz du Tmole 

Jadis ce piédestal était surmonté de la statue de 
l’empereur Tibère. 

L’église prlnci])ale fut élevée snr les restes d’un 
temple anciennement consacré à Jupiter, aujourd’hui 
à saint Procule. Au dehors ou distingue six colonnes 
cannelées dont un mur appliqué contre elles ne laisse 
voir qu'une partie et la corniche. — Dans l’intérieur 
je remarque seulement deux statues de saints en marbre 
blanc , deux pilastres en marbre rare , et la voûte a 
compartiments avec de jolies peintures. 

Dans une petite rue est l’établissement des bains qui 
n’a aucune apparence, mais qui reçoit annuellement 
trois cents personnes ; ces bains ont la même vertu que 
ceux de San Gerniano. 

On m’ouvre une porte qui en est voisine ; et soudain 
je vois les débris d’un temple magnifique, qui fut dédié 
à Jupiter. Répandus à terre dans un espace considérable 
que je parcours , ce sont des fûts , ou autres parties 
de colonnes en granit , en marbre , dit chappoline , ou 


Digitized by Google 



303 ^ 

autre d’Afrique, des morceaux de frise, d’arcbitrave 
et deux des anneaux en bronze auxquels on attachait 
les Yiclimes ; un petit conduit pour l’écoulement du 
sang et des eaux est visible ; deux restes de colonnes 
qui sont encore debout ont 40 pieds au moins de hau- 
teur. — La division d’une quinzaine de salles où le 
pavé en marbre est bien conservé , entre autres de la 
plus grande celle destinée aux bains des sacrificateurs, est 
tracée par des socles saillants, de deux à trois pieds 
au-dessus du sol. — La place de l’autel est visiblement 
marquée , les douze colonnes qui l’eutouraient ont 
été portées à Caserte maison de campagne du roi. 

Dans un jardin qui est à peu de distance de là 
j’examine plusieurs portiques , et de nombreuses loges 
où l’on renfermait les bêtes féroces , vestiges d’un am- 
phithéâtre dont l’arène n’avait pas moins de 40 toises 
de longueur. 

En quittant à pied cette ville je suis un chemin 
agréable entre des jardins ; bientôt sur la droite quelques 
pans de murs, deuxcavités profondes rappellent la maison 
de Cicéron , si l’on en croit à ce sujet ta tradition qui 
se perpétue. Sur la gauche j’aperçois dans la mer les 
pilles seules do pont de Caligula ; il avait vingt arches , 
et était utile pour conduire de Pouzzol à Baies, la 
distance est d’une lieue. 

En avançant j’ai à droite monte Barbero qui jadis 
donnait du vin aussi estimé que celui de Falerne. — 
A gauche, monte Noue qui éprouvant en 163S une 
commotion intérieure , dans une nuit fut en grande 
partie rejetté dans le lac Lucrin ; il n’en reste plus 
qu’un amas considérable de scories et de pierres 
calcinées. 
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En m’éloignant de la mer insensiblement de plus en 
plus , je continue à marcher entre de jolis jardins ; 
parfois des quartiers de rocher qui no laissent qu’un 
passage étroit, et des monts verdoyants qui terminent 
les terres , rendent le site pittoresque : quels charmants 
buts de promenade les environs de Pouzzol ne proposent- 
ils pas à ceuv qui vont y prendre les eanx? 

Je marche pendant une heure depuis que j’ai quitté 
cette ville , puis en me détournant à gauche tout à 
coup je me trouve près d’un lac d’une forme ronde , 
ayant environ douze cents toises de tour , il est bordé 
de hautes montagnes, et très-poissonneux : ses eaux 
sont limpides , il ne s’en élève aucune vapeur maligne. 
Aurais-je pu croire que ce fut celui que décrit Virgile P 
j’emprunte , et j’emprunterai chaque fois l’élégante tra- 
duction de Delille : 

Les eaux d’un lac noirStre en défendent la route : 

I)e ce guutfre infernal l’impure exhalaison 
Dans l’air atteint l’iiiseaii frappe de son poisun. 

Et delà pat les Grecs il fut nommé l’Averne. 

Sut l’une de ses rives je vois la moitié d’un temple 
consacré à Apollon ; et près de la rive opposée , au 
pied d’une colline, les restes de la caverne de la Sibylle. 
On ne peut plus dire avec le traducteur do l’Ënéidc. 

Sous d’énormes rochers un antre ténébreux 
Ouvre une bouche immense. . 

L’entrée est presque bouchée par des éboulements ; 
je tâche cependant d’y pénétrer par une espèce de 
porte carrée ouverte dans le roc et qui a environ cinq 
pieds de hauteur. Elle répond à un escalier conduisant 
à deux très-petites pièces qui formaient les bains de 
la prétresse : on distingue une banquettte qui règne tout 
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autour. Y avait il au-delà d’autres salles? un amas de 
pierres écroulées ne permet pas d’en juger. C’est par 
là que le poète fait descendre Enée aus enfers : 

. et toi qui mis mes pas , 

Rnée arme ton coriir , Enée arme ton bras : 

Elle dit : et s’élance au fond de l'antre sombre ; 

Et lui d'on pas hardi vole et la suit dans l’umbrc. 

Sorti de ce lieu ténébreux, je prends à gauche un 
chemin sur lequel de grandes pierres m’indiquent la 
voie Appienne : un quart d’heure après de vieilles mu- 
railles m’annoncent de loin l’ancienne Cûmes bâtie par 
les Grecs, dévastée ensuite par les Sarrasins. Elle était 
le plus ancien monument du passage des Grecs en Italie. 

J’en approche, un arc de triomphe nommé Arco 
Fuho attire mes regards : il est construit en quartiers 
de marbre, et dans la forme de celui de Janus à Rome; 
je passe sous le seul reste de la ville, une belle arcade 
qui a 70 pieds d’élévation. Le temple des géants qui 
n’en est pas éloigné ne présente qu’une voûte presque 
entière ; il avait environ trente pieds en tout sens. 

Je m’écarte de la côte et je vais à une lieue cher- 
cher le tombeau de Scipion l’Africain , tour antique , 
assez bien conservée , appelée la tour de la patrie : elle 
fut élevée sur l’emplacement d’une maison de campagne 
qui appartenait à ce général dont les vertus égalaient 
le courage. 

Je reviens sur mes pas , et je longe de nouveau la 
côte de l’Eubée : je ne tarde point à passer prés d’un 
lac : son onde calme communique avec la mer par un 
canal étroit ; on l’appelle aujourd’hui Fu.mro , la plume 
de Delille très-fidèle à \ irgile l’a nommé et qiialitié 
autrement : 

20 . 
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t)uli rcrt le Taitïre un nuir clieniin rondiiit : ‘ 

Li , l’Achéron bouillonnn et roiiUnl à grand bruit, 

Dana U Cocyte affrcua «omit sa faoge immonde, 
L’cflroyable Caron est nocher de celte onde. 

Dans ce nièine lac on nourrit des huîtres vertes d’un 
goût exquis ; le noir esquif et la loge rustique du ter~ 
rible nautonnier ont été remplacés par une jolie barque, 
un beau pavillon que le roi de Naples a fait bâtir à 
l’extrémité. 11 y vient plusieurs fois par an déjeuner, 
et manger de ces huîtres conservées. , 

Non loin de Fusaro était la ville de Baies, si célébrée 
par les anciens, séjour de délices, vieille beauté qui 
à travers ses rides fait deviner ses agréments passés, 
Marius, Pompée, César, Néron, y avaient des palais : 
il n’y avait pas un Romain un peu riche qui ne voulût 
y avoir une habitation recherchée pour y passer l’au-<. 
tomne. Le peu d’étendue du terrain fut cause qu’on éleva 
des terrasses , le unes au-dessus des autres : là se forma 
le fameux Triumvirat entre Marc -Antoine , Auguste,, 
et Lépide qui se partagèrent l’univers. L’empereur 
Adrien , premier des empereurs Romains qui ait porté 
de la barbe, et dont la vie fut un mélange de bien 
et de mal , mourut dans cette ville en 138. 

Cette contrée n’est plus habitée que par des paysans , 
grossiers, paresseux, et par quelques mariniers. 11 y. 
règne un printemps continuel : une fécondité donne de. 
la parure à la terre; de beaux arbres embellissent le 
coteau : la mer en gagnant de ce côté a couvert la 
plus grande partie des ruines répandues sur la côte 
et l’on a cessé de faire des fouilles : toutefois j’y ra- 
masse un petit bronze plat , figurant une tête de face., 
En parcourant ce vallon j’examine trois antiquités. 
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remarquable* ; le temple de Diane Lucifère; il offre 
plus de la moitié de la coupole. — Le temple de 
Mercure qui a la forme d’une rotonde recevant le jour 
par le haut. — Le temple de Vénus, il est vaste , a trois 
croisées de chaque côté; une arcade ouverte laisse 
apercevoir la mer, Pouzzol; et l’effet de perspective 
est charmant. La chambre de Vénus dont la voûte est 
habilement sculptée, et les restes des salles de bains 
fort étendues en sont très-proches. 

Je prends ensuite un chemin montueux , mais très- 
beau , derrière les murs très-élevés et bien entretenus du 
château fort de Baies , bâti sur un rocher par Pierre de 
Tolède , et maintenant occupé par une compagnie de 
vétérans. En une demi-heure j’arrive au triste village 
de Bauli : au bas .est un très-petit port que décrit Tacite 
lorsqu’il rapporte la manière dont Néron voulut faire 
périr Agrippine sa mère à la fête de Minerve que l’on 
célébrait pendant cinq jours. Néron l’y invita ; elle 
partit d’Antium : son fils la reçut sur le rivage et la 
conduisit à la maison de plaisance qu’il avait à Bauli. 
Accompagnée de deux personnes qui lui était entière^ 
ment dévouées , elle repartit de nuit sur une galère ; la 
mer était tranquille ; le ciel serein : à un signal convenu 
le plancher de la chambre où était Agrippine s’écroula 
sous une masse énorme de plomb dont on l’avait sur- 
chargé ; au milieu du tumulte imprévu, elle garda 
un profond silence , et n’étant pas reconnue elle se sauva 
à la nage ; puis étant entrée dans une barque qui vint 
à son accours, elle fut portée dans le lac Lucrin et delà 
dan* la maison qu’elle avait sur la côte ; mais elle y 
fut assassinée dans la même nuit. 

Parmi les différentes ruines qui se trouvent aux eu- 


Digitized by Google 



• — ► 308 « 


\irons de Bauli, et qui sont les restes informes de divers 
tombeaux, j’observe avec plus d’attention celui d’A- 
grippinc. La porto de l’cdificc qui fut construit en hé- 
misphère avec une galerie dans le pourtour est presque 
bouchée par des décombres et des terres éboulées; à 
l’aide d’une torche allumée je pénétre cependant dans 
l’intérieur ; Je distingue que la voûte était à cora- 
partimeiits en stuc, et qu’il y avait des bas-reliefs, des 
ornements, des inscriptions qu’on no peut plus lire ; 
tout-à-coup me rappelant les vers de Virgile et ceux 
de son traducteur, je presse mon Cicérone do me 
montrer l’endroit : 

Où l'heurens Elysée étale ses attraits ; 

Des Tergers odorants, l’ombre voluptuense, 

Des prés délicieux , et des bocages frais 
Les lieux de l’éternelle paix. 

A l’instant pour me satisfaire , il me conduit vers 
deux pans de murs très-bas qui ferment , mais me 
laissent voir un jardin fort simple , peu étendu et dont 
quelques arbres font toute la parure ; l’imagination du 
poète latin avait donc créé les lauriers toujours verts, 
les coteaux enchantés , les ruisseaux et les bois. 

J’aperçois au-delà un petit lac , dis-je à mon guide , 
il me répond ; on le nomme Mare Morto ; un vers de 
Delille me le signalait. 

Le Léthé baigne en paix ces rires bocagéres. 

Dès que je quitte le territoire de Bauli , une route fa- 
cile me rapproche du cap de Miséne : je gravis pen- 
dant trois quarts d’heure par un sentier bien tracé , 
et je parviens à une terrasse aérienne , le sol est en- 
duit d’un ciment dur comme le granit. Là jadis était , 
dit-on, une ville *. il existe seulement une tour dans 
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laquelle on allume pendant la nuit une lanterne pour 
éclairer les vaisseaux qui entrent dans le golfe. 

Quiconque a lu l'Elnéide sait que Misène, habile 
trompette , s'attacha après la mort d’Hector à Enée , 
et qu'un triton jaloux ayant été vaincu dans un défi 
qu'il eu avait reçu, le précipita dans les flots, delà 
le pocte après la description des funérailles les plus 
pompeuses, ajoute : 

Enée S crt honneur en joint un plus durable. 

Sur un mont il élére un trophée hunurahie , 

Y place de sa main la lance et le clairon. 

Et CCS bords, 6 Misène? ont conservé Ion nom. 

C’est dans la ville de Misène que Cornélie, fille de 
Metellus Scipion, veuve de Pompée , vécut en gardant 
son deuil jusqu'à la mort. 

Je ne m'attendais pas à trouver un trophée, la lance, 
ni le clairon, mais une vue admirable ; celle dont je 
jouis sur celte hauteur est plus facile à concevoir qu'à 
rendre complettement , c'est delà que Pline l’ancien 
l'an 79 contemplant l'embrasement du mont Vésuve , 
le plus violent qu’on ait vu , partit pour examiner de 
près ce terrible phénomène : il fut suffoqué par les flam- 
mes; ce qui l’a fait appeler le martyr de la nature! 

Descendu de l’éminence , quelqu’agréable que soit 
la traversée par mer pour retourner à Naples, je pré- 
féré et à chaque pas je m'applaudis de faire une partie 
de la même route qui m’a amené au cap. 

Avant d’être rentré à Baies je traverse une partie 
de jardin , et je vois une antiquité de la plus griindo 
beauté , 1a piscine de Caligula. Quarante-huit jiiliers 
qui ont 50 pieds de hauteur soutiennent plusieurs voûtes 
parfaitement conservées : le pavé eu a été enlevé : 
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étail-cc un édifice |K)ur des bains? était-ce un temple ? 

Dès que j'en suis sorti j'aperçois les îles Ischia , Pro- 
cida , faisant deux agréables points de vue : dans la der- 
nière le roi de Naples a une maison où il passe deux 
ou trois jours dans les chasses. 

Malgré la fatigue que je commeuce à ressentir j'a- 
vance encore jusqu'aux prisons construites par Néron : 
je descends neuf marches, puis j'examine les restes de 
douze cellules horribles dans lesquelles étaient renfer- 
mées les victimes de ce tyran : au-dessus trois grandes 
arcades indiquent les pièces où se tenaient les gardes. 

Enfin je quitte Baies i je passe sur les bords du lac 
Lucrin si fameux par ses huitres vertes que jadis les 
Romains y entretenaient. Sans être aussi étendu qu'il 
l'était autrefois , il reçoit l'eau de la mer par un petit 
canal : il est aujourd'hui beaucoup plus petit que l'A- 
verne et que le Fusaro. 

Ayant marché pendant plus de six heures, je rentre 
à Pouzzol , la faim commande un repas composé d'une 
omelette , d'excellent poisson et d'oranges délicieuses ; 
le vin n'est pas bon. 

A six heures je remonte en voiture et regagne Naples, 
satisfait d'un voyage auquel celui d’Enée, sans cesse 
présent .à ma mémoire , donnait dans plus d'un endroit , 
quelques charmes de plus. 
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CapO DI MONTE , CAMALDULES. 


Le «urleiidemaiii entreprenant une excursion beaucoup 
moins longue , je pars à huit heures du matin dans une 
voiture attelée d’un seul cheval. 

Je traverse d’ahord un des faubourgs au bout du- 
quel commence une route qui fut confectionnée sous 
le règne de Murat. Percée entre des rochers elle est 
bordée de deux rangs d’arbres de chaque côté ; pour 
parvenir au sommet de la montagne la coupe a été 
si habilement tracée, que pendant trois heures on se 
doute à peine que l’on gravit , tant la montée est de- 
venue douce, facile, en même temps qu’elle est unie : 
sur la droite on a construit un certain nombre de jolies 
maisons ; plusieurs maisons de campagne détachées ont 
été établies sur les rampes des collines qui sont à gau- 
che ; et leurs jardins naturellement dessinés en amphir 
théâtre paraissent fort soignés. Je remarque surtout 
l’habitation d’un ministre do Naples : l’architecture en 
est d’un goût parfait ; je dirais volontiers un pavillon 
dont la façade n’a que quatre croisées à chaque étage , 
le couronnement est du genre gothique et à chaque 
bout est une tour crennelée surmontée d’une terrasse 
entourée d’une dentelure. Cet ensemble produit un 
effet aussi agréable que singulier. 

Vers neuf heures j’arrive au château royal (jui 
d’après sa position a pris et retenu le nom Capo lU 


Digitized by Google 



312 


Monte, tète de montagne. Il n’a pas été achevé. La 
façade non décorée de eolonnes, outre le rez-de-chaus- 
sée, a trois étages portant dix-sept croisées sur la même 
ligne. Que inanque-t-il pour que la construction soit 
complète P la largeur de deux croisées au principal corps 
de bâtiment ; et celle de deux croisées à l’un des deux 
corps avancés qui fait suite , afin qu’il soit semblable 
à celui qui est terminé. 

Le grand escalier n’est pas fini ; il n’y a pas encore 
de chapelle : j’entre sur le coté dans l’une des deux 
cours latérales qui sont carrées et d’une médiocre gran- 
deur. Sous un petit péristyle je monte un escalier dont 
les marches en marbre veiné du pays, jaune, noir et 
gris, ont neuf pieds de largeur. 

La première pièce qui est eu quelque sorte une vaste 
antichambre contient quatre tableaux de famille : le 
plus grand réunit neuf portraits ; François I." avec la 
reine et tous leurs enfants , Ferdinand II , Charles , 
Léopold vice-roi , la reine d’Espagne , les deux princes- 
ses royales actuelles , et le jeune prince ; la duchesse 
de Berry n’étant pas de la même mère ne s’y trouve 
]>as. — Au tableau qui est vis-à-vis sont huit figures 
bien groupées composant la famille de Ferdinand I." — 
lin autre représente Charles 111 à cheval, vis-à-vis, sa 
femme est costumée en amazone partant pour la chasse. 

Bans la salle suivante j’admire le superbe tableau 
de la mort d’Hector, par P/etro 6'a^e , napolitain ; les 
dix personnages sont ordonnés avec art , les attitudes 
sont bien justes , l’expression des figures est bien pror 
noncce. 

Dans la salle d’audience il n’y en a que deux : Ju- 
piter avec Mercure. — La Charité Romaine , autrement 
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une femme nourrissant son père avec le lait de son sein. 

Dans la salle à manger , Hercule , créé par un pin- 
ceau vigoureux. — Epaïuiuondas blessé, grande et 
magnifique machine. 

Ensuite vient une galerie dans laquelle je ii'en di»- 
tingue qu'un très-bon ; Homère raconte les aventures 
d'Ulysse qui se couvre la figure. 

Le grand salon qui est après , richement meublé , 
contient des tables de grand prix et quatre tableaux 
très-estimés : Charlemagne donne ses lois — ^ Périclès. 
— Un Dey se soumet au grand Sultan. — Ptolémée 
Messagéte. 

Le cabinet suivant fort simple , faisait partie de 
l'ancien palais. 

Quatre pièces étroites qui se succèdent conduisent 
à une galerie particulière ornée de trois tableaux 
marquants : Henri IV. — Coligny mettant la main sur 
son cœur découvert — Charles X, roi de France. 

Dans la chambre à coucher du roi, le plafond peint 
en couleur citron, de jolies fresques, l'ameublement 
bleu , l’alcove brillante de dorures , et dans laquelle 
est suspendue une couronne , deux glaces faisant por- 
tes dont l'encadrement est eu bois précieux, forment 
un ensemble élégant. 

Autour d’une pièce contiguë de jietites armoires fer- 
mées par des glaces contiennent les cadeaux que Fer- 
dinand 1." reçut chaque année de scs enfants au jour 
de sa fête. — Au milieu une cage d'un travail infini- 
ment délicat montre en bas dos poissons, et dans le 
haut des fleurs. 

Dans le cabinet de travail du roi, sans parler des 
meubles peu communs , tels que le bureau , deux sccré- 
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taires, deux armoires, je jette les yeux avec plaisir 
sur deux excellents paysages de Sicile. 

Dans le dernier cabinet les peintures sur les murs 
et tous les meubles sont en couleur, vert céladon ; 
ajoutez une colletHion de petits tableaux d'un genre 
agréable. 

La chambre à coucher n'ofTre rien de somptueux , ni 
de brillant , seulement deux tableaux ne sont pas sans 
mérite. 

De là je passe dans un vaste salon décoré de deux 
lustres d’une très-grande dimension , et d’immenses 
tableaux qui représentent des sites aux environs de 
Paris ; dans l’un d’eux madame Murat figure au milieu 
d’un paysage. 

Par un escalier dont les murs sont revêtus d'une 
couleur beurre frais , et dont huit colonnes supportent 
le plafond , j’arrive à la salle de bal qui a trois 
croisées de chaque côté. A chaque extrémité est une 
tribune pour la musique : toute la décoration , quant 
à la peinture, est jaune et blanche, treize lustres, dont 
sept infiniment volumineux , doivent y répandre le plus 
grand éclat. 

Dans chacun des deux salons qui sont à la suite il 
n’y a pas de meubles , mais seulement cinq lustres. 

Enfin le grand salon à manger pour les jours de 
gala présente de très-belles fresques, quelques tableaux 
et des colonnes qui régnent dans le pourtour. 

Quelques portions de bois donnent de l’ombrage aux 
avenues du château. Les jardins ne sont point curieux ; 
toutefois le château de Caserte dans un grand éloi- 
gnement fait un ]K>int de vue très-adroitement combiné. 

' Je descends dé la montagne et je rencontre une voi- 
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turc de la cour dans laquelle est le jeune frère du 
roi de Naples avec son gouverneur. Cinq minutes après, 
sur la même route , dans une autre voiture , les prin- 
cesses royales avec madame la Comtesse de M qui 

eut la bonté de me reconnaître au moment où je niMn- 
clinais pour lui adresser un salut, se dirigent vers le 
château que je viens de visiter. J’ai choisi l’heure le 
plus convenable , et qui m’a été indiquée ; car , malgré 
une permission écrite telle que celle qui m’a été accordée, 
nul étranger ne peut entrer dans une maison royale, 
lorsqu’il s’y trouve une personne de la famille. 

Arrivé au bas de la route que je n’ai cessé d’ad- 
mirer , je tourne à droite pour gagner un autre fau- 
bourg que celui parcouru le matin : au delà je tra- 
verse durant une demi heure un village aussi fastidieux 
par sa longueur, que pénible pour le cheval par la 
roideur de la montée : je mets pied à terre et je per- 
mets au cocher de l’y faire reposer. Alors guidé par 
mon Cicérone , tantôt entre des terres bien cultivées , 
tantôt entre des vignes ou des vergers , heureusement 
protégé par l’ombrage des arbres fruitiers, je suis des sen- 
tiers grimpants ; pendant trois quarts d’heure aucun point 
de vue ne se présente ; étant à moitié de mon ascension je 
jette les regards à gauche et toute la ville de Naples m’ap- 
paraît; cependant je continue à gravir plus péniblement 
soit le long des rochers, soit au milieu de bois épais ; 
je m’arrête à un endroit où tout-à-coup portant mes 
yeux sur la gauche , un tableau ravissant me frappe ; 
deux montagnes peu distantes par le soniniet et qui par 
la direction de leur coupe semblent vouloir se rap- 
procher par le pied où se trouve un abyiue, laissent 
entre elles un intervalle si peu sjiacieux, que comme 
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à traver* le verre d’une lunette à longue vue, j’ajiereois 
le golfe de Naples : ah que je regrette de ne savoir 
]>as manier le pinceau ! 

Cependant je poursuis ma marche qui devient de plus 
en plus fatigante depuis deux heures , et je 4ouche enfin 

à la porte du monastère des Camaldules je sonne : 

un père ou frère d’une haute stature , ayant de beaux 
traits, l’air gracieux , une longue barbe, et vêtu d’une 
robe blanche, me l’ouvre : il me fait traverser une cour , 
]>uis un petit corridor, et m’introduit dans sa cellule 
qu’éclaire une petite croisée. Un lit dressé sur quatre 
planches , composé d’une paillasse sur laquelle est jetée 
négligemment une couverture de laine , une seconde 
dont il se couvre pendant son sommeil , une table 
rustique, deux chaises, trois ou quatre petites images, 
quelques livres de prières , voilà tout son mobilier : il me 
conduit à l’église ; ni son architecture , ni aucune espèce 
de décoration ne la rendent célèbre : il me signale dans 
les chapelles trois tableaux qu’d dit être de grands 
maîtres, sans pouvoir me les nommer ; eu outre au 
fond du chœur une peinture sous verre enchâssée dans 
un panneau ; il déclare que c’est l’ouvrage d’un ar- 
tiste grec : quoique je doute de ces deux assertions 
mon silence peut lui faire croire que je ne les com- 
bats pas : la menuiserie de la sacristie est d'un bois 
rare et sculptée par une main habile. 

Je sais que dans cet ordre chaque religieux profès 
n’a |)as seulement une cellule ; mais qu’il a une habi- 
tation particulière composée de plusieurs pièces, et 
que toutes sont sur le même modèle : je désire visiter 
une des quinze établies le long des allées d’un jardin 
spacieux ; il m’ouvre la première , non habitée } j’entre 
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dans les quatre pièces : un vestibule, d’un côte la cuisine 
où le camaldule prépare lui-méme ses mets; de l'autre 
la chambre à coucher, puis la chapelle où il peut 
dire la messe chaque jour : c’est un article de l’ins- 
titut seul des Camaldulcs : néanmoins ils assistent tous 
à la messe de communauté dans le chœur de l’église. 
Un jardin potager d’environ cinq toises carrées est atte- 
nant à chaque habitation. 

Ce qui détermine les curieux à braver la fatigue pour 
parvenir à ce couvent, c’est la vue extraordinaire, 
inex{irimable , dont on jouit lorsqu’on est placé sur la 
terrasse qui est à l’extrémité du jardin. Peut-on en con- 
cevoir une plus surprenante? peut-on énumérer tous 
les objets qui apparaissent ? 

La vaste étendue de la mer el toute la ville de Naples 
qui semble la cerner aux trois quarts : le Cratère , Pouz- 
zol, la Solfatara, Baies, les lacs Lucrin, Fusaro, Mare 
Morte, la plage de Cumes, le cap Misène, Gacte , 
Terracinc , le mont Circé , que sais-je ? mes regards se 
promènent sur toutes les parties visiblement distinctes 
de ce spectacle sans égal. Pendant plus d’une demi- 
heure je me complais dans une délicieuse contempla- 
tion : le bon frère l’interrompt en m’invitant instam- 
ment à prendre dans sa cellule des rafraîchissements. 

Il m’offre du pain et du vin : je les trouve tous deux 
excellents : la faim et la soif leur prêtent peut-être de 
la qualité : il me prie de mettre mon nom sur un re- 
gistre suivant l’usage : j’y inscris les vers latins suivants 
que sur la terrasse le site m’a inspirés. 

IIos montes s?*bros superavi bzc ispera saxa. 

Mens lempliqiie domûsque aspectu flagrat amore 

Divino , maris et terra; spectacula oostrU 
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QnanU ociilii latè dantnr, loca cimcta itupescens 

Contfrnplor miranda : vîros admiror et illoi 

Qui noctiiqtie dii'lqne Oeo pia vota fcreotct 

Diiliciis mundi Tîtam consiimerc gaudent y 

DeapcctU, liiimili contenii pane» clUoqiie 

Commiini : liAc mentem aie plcnui aede reccdo. 

J’ai gravi ces monts escarpés , ces âpres rochers ; 
l’âme à l’aspect de ce temple et de cette maison 
s’enflamme de l’amour divin : quels spectacles mer- 
veilleux la mer et la terre offrent aux yeux ! je 
contemple avec étonnement tous ces lieux admirables ; 
j’admire aussi ces hommes qui jour et nuit offrant 
Il Dieu leurs prières , ayant dédaigné les délices du 
monde , se plaisent à consumer ici leurs jours en se 
contentant d’un pain grossier et d’une nourriture 
commune : l’esprit tout plein de cette demeure , je mq 
retire. 

Le reli{;ieux sacliant un peu la langue latine , lit ces 
Ters, me prie de les lui traduire en français, puis me 
saute au col , m'embrasse avec transport : en me re- 
conduisant jusqu'à la porte .extérieure, il inc serre 
affectueusement la main , et me dit qu'il va montrer 
à son supérieur cette improvisation. 

Je le quitte ; je ne puis du haut de la montagne 
être arrivé en moins d'une heure au village où ma 
voiture est restée : elle me parait fort douce pour rcr 
tourner à mon hôtel. Un repas plus restaurant que 
celui du Camaldule m'y est préparé. 
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Le désir de -visiter deux autres châteaux royaux qui 
se touchent , pour ainsi dire , et qui sont à six lieues 
de Naples , n'est point arrêté par la distance : une per- 
mission écrite du grand-maître du palais m’en assure 
l’entrée à toute heure. , 

Les feux de l’aurore matinale colorent brillamment 
tout l’horizon : je sors de mon hôtel dans une calèche, 
à deux chevaux : je traverse d’abord le faubourg saint 
Jean , puis dès que j’ai passé la belle porte par laquelle 
j’entrai en venant de Rome , je prends à droite un grand 
chemin très-agréable : pendant près de deux heures la 
campagne me montre la plus luxuriante abondance : le 
froment , le lin , les fèves couvrent les terres ; des ar- 
bres , prinçipalenient des mûriers , tantôt répandus çà 
et là, tantôt plantés symétriquement, sont parés d’un 
feuillage nouveau auquel se marie le pampre de la vigne^ 
Toutefois je trouve sur ma route deux jolis villages et 
la petite ville de MaddanoU qui est bien bâtie ; avant 
d’y arriver j’ai aperça à gauche sur une montagne un 
reste d’antiquité ; au sommet d’une autre qui en est peu 
distante , une très-belle tour antique ; et sur la cime 
une tour fort petite et isolée. 

A la sortie de MaddanoU où je ne m’arrête pas 
j’entre dans une contrée demi sauvage ; sur la droite 
des monts tristes sont rapprochés; au pied on a créé 
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qunlquf^c jardins : sur la gauche des oliviers croissent 
dans un maigre pâturage, un troupeau de moutons y 
cherche sa nourriture. Je n’ai en face que des monts 
très-élevés : bientôt le paysage devient de plus eu plus 
resserré par les montagnes qui de chaque côté de la 
route se dessinent en amphithéâtre. Jusqu’au tiers de 
leur hauteur , des portions de terrain sont mises en 
culture ; j’avance toujours sur un chemin uni , facile ; 
j’approche des Abruzes : tout-à-coup un magnifique 
aqueduc à trois étages , et qui a 220 pieds de hauteur , 
m’apparaît : je compte au bas dix-neuf arcades ; au 
deuxième étage vingt-huit; au troisième quarante-trois. 
L’arcade qui est au milieu sur la ligne la plus basse 
est beaucoup plus large que les autres , elle fait porte 
pour ouvrir la voie des Abruzes. 

Arrivé jusqu’à ce monument qui surprend d’admira- 
tion , et qui est regardé comme le plus bel ouvrage 
moderne du royaume de Naples, je présente au gardien 
la permission dont je suis porteur : il me fait monter 
au deuxième étage ; mes yeux sont récréés à l’aspect 
de l’enfilade des vingt-huit arcades : ils le sont encore 
plus , quand il me conduit au troisième étage. La lettre 
dm grand-maître du palais me favorise pour traverser 
la galerie ou terrasse qui couronne l’édifice; elle a 
huit pieds de largeur et plus de 1200 de longueur. La 
voiture seule du roi la parcourt. A chaque extrémité 
une sentinelle , que l’on relève au moment où le gar- 
dien m’accompagne, défend aux curieux, s’ils n’ont 
pas une permission absolue , illimitée , de passer sur 
cette galerie. 

Lorsque revenant sur mes pas je l’ai traversée nnc 
seconde fois, le gardien m’ouvre la porte du réservoir: 
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j'y vois clis-huit pouces d'eau ; dans les crues extraor- 
dinaires , et dans la fonte des neiges , il y eu a quel- 
quefois trois pieds. Cette eau a sa source à huit lieues 
delà, elle coule à travers des vallées, perce cinq fois 
dcsinontagncs et après de nombreux circuits, qui depuis 
l’aqucduc lui donnent un cours de neuf lieues pour ar- 
river à Casertc, elle va alimenter les fontaines de la 
ville. Les piles de cet aqueduc ont 32 pieds d'épaisseur 
en bas, et 18 en haut : elles ont dO pieds de hauteur : 
toute la construction est en tuf : le mot tuf ici ne si- 
gnifie pas une sorte de terre blanchâtre qui commu- 
nément se trouve au-dessous de la terre franche , ou 
bonne terre ; mais c’est une certaine pierre blanche , 
fort tendre , qui devient dure , et ]>lus blanche encore , 
lorsqu’elle est employée convenablement. 

C’est à Charles 111 que l’on doit cet ouvrage aussi 
précieux par l’utilité que remarquable par sa forme 
majestueuse. Descendu de la galerie, au lieu de suivre 
la direction des Abruzes, nu lieu d’avancer dans le 
vallou sauvage qui est cerné de hautes montagnes 
couvertes pour la plupart du triste feuillage de l’olivier; 
je me détourne à gauche , et sur-le-champ je gravis 
une route bien coupée entre des montagnes qui pen- 
dant une demi-heure ou me laissent voir aucune habi- 
tation; enfin un petit village se montre dans un fond, 
peu après je suis sur le point de tourner la croupe 
d’une montagne, lorsque jettant les yeux sur la gauche, 
je vois une plaine immense et fort riche. Déjà je dis- 
tingue le château de Caserte qui y occupe une place. 
Je ne tarde pas à perdre de vue cette plaine si éten- 
due, et la descente pour parvenir à la ville de Caserte 
dure plus d'une demi-heure, .^vant d’y entrer, rcsla.rt 

21 . 
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«lan» ma voiture, je m’achemine yen Safi Lucio qui est 
sur un point plus élevé. 

Ferdinand I." a fait construire sur le penchant de 
la colline un château fort joli qui porte ce nom : et 
une manufacture importante d’étoffes de soie qui y est 
attenante : je la visite tout d’abord : dans un bâtiment 
isolé les vers à soie se nourrissent , croissent et forment 
des cocons ; — Un autre sert pour la teinture ; — 
dans un troisième d’une forme peu commune et 
régnant autour d’une cour carrée , sont les différents 
métiers : on y a placé la statue pédestre du fondateur. 

Âu rez-de-chaussée des machines mues par l’eau 
mettent la soie sur des bobines : dans la salle qui est 
au-dessus , de jeunes ouvrières ourdissent la soie et la 
mettent en écheveaux ; dans d’autres salles on tisse ; les 
dessins sont parfois riches, et en général de bon goût. 
Cent vingt personnes sont employées dans cet établis- 
sement ; les objets qu’on y confectionne , à l’exception 
de quelques mouchoirs qu’on fabrique, sont destinés 
à l’ameublement des maisons royales ; quelquefois on 
vend à Naples ce qui est surabondant. 

J’examine ensuite les appartements du château : la 
distribution en a été bien conçue ; après trois petites 
pièces successives , la salle de bains faite sur le modèle 
de ceux de Pompéïa offre deux rangs de bancs, une 
grille dorée et d’un beau travail entoure le bassin. 
— A côté est une chambre extrêmement petite où une 
personne seule peut se reposer. — La salle à manger 
U deux cheminées en beau marbre , trois portes en 
glaces vis-à-vis trois croisées : le plafond est revêtu 
de peintures. — La salle de billard est agréablement 
décorée, — Dans la chambre où coucha la reine d’Es- 
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pagne, le lit n’est qu’cn mousseline blanche. — De 
brillantes peintures ornent le plafond du salon de 
compagnie : l’ameublement est on étoffes de soie jaune 
à raies. — Celui du cabinet de toilette bleu et blanc. 
— Celui de la chambre à coucher de la reine , vert et 
blanc. Vient ensuite lui cabinet d’étude. Pour aller 
à la chapelle , je passe par une galerie qui a trois 
croisées en glaces au-dessus de trois balcons: le roi 
et la reine se placent dans celui du milieu. — L’autel 
principal est en face dans un enfoncement ceintré. — 
Deux petits autels sur les côtés se correspondent. — 
Quatre statues placées dans dos niches sont fort belles. 
La chambre à coucher du roi et son cabinet sont très- 
simples. — La salle de danse a cinq croisées sur le 
jardin et cinq sur une galerie , et n'est point décorée. 
Enfin à la suite d’un couloir qui n’a que 6 pieds de 
largeur et qui, régnant dans toute la longueur du bâ- 
timent , communique avec toutes les pièces pour qu’elles 
ne se commandent pas les unes les autres , une terrasse 
peu étendue donne sur un charmant jardin : quan- 
tité d'orangers , de citroniers , do myrtes , ou autres 
arbustes de choix, et des fleurs de toute espèce, l’em- 
bellissent, et le parfument. 

A la sortie du château de San Liicio , un sentier 
tracé suivant la déclivité de la colline qui est chargée 
d’oliviers, me conduit à la cascade. 

Quinze chutes d’eau s’échelonnent, et A la dernière 
une nappe d’environ 18 pieds tombe verticalement 
dans un très-vaste bassin , où se trouvent deux superbes 
grou);>es en marbre blanc : à droite Diane est entourée 
de huit nymphes qui lèvent les yeux vers elle : la 
déesse leur indique de la main lu vengeance quVdlc a 
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rxercw. — A gniichc Actéon qui a o*é surprendre ia 
deesse dans le bain est par elle métamorphosé en eerf; 
dix chiens furieux semblent vouloir se jeter sur lui 
])oiir le mettre en pièces un ciseau très-habile a rendu 
admirablement toute l'action. 

Au-dessous , une salle est dessinée par des charmilles 
à hauteur d’appui. De chaque côté sont sept statues en 
marbre : sur la gauche, un jardin du genre Anglais, 
médiocremont grand, ne renferme aucune fabrique 
marquante. 

En avançant je marche le long d’une autre pièce 
d'eau qui présente onze chutes successives : à droite 
comme à gauche vient en même temps un petit bois, 
puis une troisième pièce d’eau qui a six chutes : ajoutez 
une nappe plane qui a plus de trente toises de lon- 
gueur , après celle-ci une verticale ayant environ 
40 pieds de hauteur , à l'extrémité est un groupe en 
marbre blanc, autour duquel Sgurent dix petits groupes 
en marbre semblable. 

Ce n’est pas tout : une salle spacieuse est tapissée 
de plusieurs pans de charmilles qui dans les séparations 
procurent des points de vue trop uniformes et peu 
agréables ; en un mot des montagnes tristes et presque 
arides. — L’intérieur de cette salle est embelli par 
des plates-bandes, et une immense corbeille, garnies 
de fleurs, et par dix statues en marbre. Le jardin se 
termine par une superbe pièce d’eau : elle a pins do 
80 toises de longueur et aboutit au château même de 
Caserte. 

Ainsi par la plus heureuse conception toutes ces beau- 
tés remplissent sur un plan incliné l’espace entier com- 
pris entre les deiu châteaux qui se regardent. 
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, Quelle largeur prodigieuse I quelle belle élévation ! 
quelle étonnaute profondeur a le château de Caserte 1 
il ne le cède <â aucun de ceux que les souverains ont 
construit avec le plus de grandeur et de magiiiGcence : 
je vois outre le rei-de-chaussée , un entre-sol , deux 
étages , un second entre-sol ; une balustrade ornée de 
statues régne dans le pourtour au-dessus d'uu entable- 
ment continu : sur le jardin quatre colonnes d'ordre 
ionique, au corps avancé qui est au milieu de la façade, 
soutiennent un fronton : trente-sept croisées sur cha- 
que ligne sont séparées par des pilastres. — La façade 
sur l’avenue n’a de dilTérencc que quatre colnunes 
de plus à chaque bout , et seulement trente-trois croi- 
sées : les deux faces en retour ont vingt-six croisées 
à chaque étage. Trois portes dans les deux grandes 
façades forment le centre du château. 

Le péristyle dans lequel j'entre se prolonge dans 
toute la profondeur : il est noble et majestueux, dé- 
coré de colonnes d'un marbre précieux de Sicile ; de 
pilastres d’un marbre plus rare encore : mu plaçant 
au centre, j’aperçois quatre cours carrées, spacieuses, 
entourées do bâtiments uniformes, et ayant le même 
nombre d’étages que lés façades à l’extérieur. De ce 
même point, si je porte mes regards du côté du jardin 
la suite des pièces d’eau multipliées , la cascade qui 
les domine , le château San Lucie , dans le lointuin : 
quel effet de vue enchanteur ! 

Mais l’escalier à deux rampes qui ont vingt pieds de 
largeur , me frappe par la richesse des marbres ; ils 
sont éclatants en quelque sorte par le feu des couleurs ; 
qu’pu s’étonne de mon expression , mais i|u’ou me la 
pardonne. Au repos sont trois statues en marbre, celle 
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cio Cliarle* lll, créateur de ce château et dea jardina 
au 18.'"* siècle , «ur le» plan» de ranvitelli , a »68 côté» 
la .lustico et la Vérité. 

Sur le premier palier «ont deu» lion» énorme» en 
marbre, huit grosse» coluuiie» et de» pilastre» en marbre 
veillé jaune , violet et gris, et de» peintures au plafond. 

La chapelle éclairée par quatre croisées de chaque 
ccHé e»t du meilleur goût ; les portes dans le bas sont 
en bois de Calabre : l’.iutel , le retable , et le taber- 
nacle , sont extrêmement riches : le tableau qui re- 
présente IWssomption est d’un grand maître. Il y a deux 
beaux buffets d’orgues : les murs des cscalic.'s pour 
monter aux tribunes sont revêtu» de fresque» très- 
délicates , dans la partie supérieure quatorze colonnes 
corinthiennes accouplées sont en marbre veiné, jaune, 
bleu et gris, dit Montidragonc. A la tribune du roi 
qui est à l’extrémité , je remarque trois tableaux ; au 
fond la Nativité de la Vierge, par Raphaël. — D’un côté 
le mariage de saint Joseph. — De l’autre la Visitation , 
tous deux par Cavalière de Coiigi. 

On m’ouvre tous les appartements ; la grande salle 
des hallebardiers est en blanc et or. J’y vois huit 
bustes et quatre camées. Celle des gardes du corps , 
peinte de même, contient dix bas-reliefs et la statue 
colossale d’Alexandre Farnèse, duc de Parme, couronné 
par la Victoire après la bataille de Lépante. — La 
iroisiême pièce est une antichambre peinte de même ; 
au plafond le mariage d’Alexandre-le-Grand, parüeiMi, 
sicilien , est une peinture remarquable. — Dans la qua- 
trième pièce, il y a quatre bons tableaux, deux paysages, 
et deux chasses, par Caseiiove. — La salle d’audience 
est meublée en étuO'cs de soie verte ; six vue» de Na- 
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pies par Hiigiiet ont un coloris harinonieut. — Ensuite 
une antichaoibrc meublée en bleu, précédé la grande 
salle à manger, meublée en jaune , avec quatre grandes 
glaces; à côté une petite pièce où l’on prend le café 
est meublée en vert et ornée de quatre cbarmants ta- 
bleaux , deux représentant des cbasscs , deux des exer- 
cices militaires. — La cbambre à coueber n'est pas 
somptueuse ; elle a trois glaces , l’ameublement bleu 
et blanc et deux lits .en mousseline blancbe unie. — 
Le cabinet de toilette est élégant. — Je ne parlerai 
ni de la salle de bains , ni du boudoir , ni du cabinet 
d’étude. — Le salon de compagnie très-vaste n’ayant 
que deux croisées u’csl pas assez éclairé : l’anieublc- 
ment est en étoffe de soie jaune à grands dessins , 
façonnée comme le laïupas. 

Les autres chambres à coucher ou cabinets sont d’une 
grande simplicité. — La pièce destinée à la bibliothèque 
ne contient point de livres, mais seulement plusieurs 
corps de menuiserie bien travaillée , ils s’arrondissent 
dans les angles. — Dans la chambre du conseil sont 
deux statues , des armoires en bois du Brésil , et de 
grandes fresques qui couvrent le plafond. 

Il y a deux salles de spectacles : en haut , une petite 
pour jouer en famille ne peut contenir que soixante 
à quatre-vingts personnes ; elle est sans ornements. — 
Mais au rez-de-chaussée il y en a une plus grande à 

trois rangs de loges, outre celles que l’on nomme 

» 

baignoires établies en bas ; elle est partout éclatante 
de dorures ; la loge du roi en est surchargée ; les deux 
colonnes qui l’accompagnent sont entièrement dorées. 

Il ne pouvait y avoir un accord jdus parfait entre 
la distribution du plan et la disposition des élcYationi. 
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Ce eliâteati a un *i grand développement que le 
iiuiiibre des pièces disposées et à peu-prés meublées, 
ii’égale pas celui des pièces qui n’ont pas été achevées 
dans l’intérieur; toutefois deux avaient été presque 
terminées par Murat : une salle des gardes qui oITre 
trois reliefs blancs en stuc d’un travail très-soigné, et 
des ]>eintures remarquables au plafond. — ün salon 
inagiiiliquemcnt décoré, entre autres do deux groupes 
à trois figures ; ils sont entièrement dorés et placés eu 
face l’un de l’autre. J’ajoute que la salle dn trône 
ayant cinq croisées a été commencée à la même épo- 
que; tous les travaux ont été interrompus à la mort 
de Murat, on ne les a pas repris. 

La grande place ellyptique du côté de l’avenue est 
environnée de bâtiments destinés aux logements des 
gens de service à pied , à cheval , avec toutes les dé- 
pendances. 

L’allée extrêmement large et longue , qui ancienne- 
ment formait l’avenue , est aujourd’hui ensemencée ; 
Murat en fit tracer deux latérales, très-ombragées, par 
lesquelles arrivent maintenant les voitures : c’est par 
une de cellcs-ci que je vais à la ville de Caserle : j’y 
]>rends un repas mauvais, payé fort cher. Sans m’oc- 
cuper de retrouver le chemin qui mène â l’aqueduc , 
et le laissant au loin sur. la gauche , je suis la grande 
route directe avec uii plaisir indicible jusqu’à Naples, 
sans cesser d'admiier scs agréments infinis. 
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POBTtCI. 


Le lendemain un air basalmiquc , cl le brillant azur 
du ciel nu matin m’invitent à une longue jiromenade 
à pied jusqu’à Portici , bourg situé a une lieue de 
Naples, au bord de la mer, où se trouve un quatrième 
château royal. Je pars donc à six heures avec mon 
Cicérone. 

Me dirigeant de manière à me faire connaître les 
objets qui doivent completter mes recherches dans 
l’intérieur de la ville , il me conduit d’abord au châ- 
teau neuf , espece de forteresse construite derrière le 
pal >’.s du roi, sous Charles I." duc d’Anjou, frère 
de saint Louis. 11 est entouré de fossés très-profonds, 
et par un souterrain , comme je l’ai dit précédem- 
ment, communique avec le fort saint Elme : la partie 
vieille est flanquée de quatre grandes tours fort éle- 
vées ; la partie neuve de quatre tours rondes d’une 
moindre diraensiou ; un mur de soixante pieds de 
hauteur se prolonge jusqu’à l’arsenal , dont la porte 
touche au port. 

Près delà je considère un beau bâtiment en pierres 
de taille blanches que l’on achève en ce moment : 
quatre colonnes supportent un fronton décoré de trois 
Heurs do lys qui sont les armoiries du roi , il est 
destiné pour la douane. A la suite se trouvent les 
magasins des cordages , des fers et autres objets né- 
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cessnircs pour la construction ou la rcparalion des 
navires , les magasins aussi où Ton dépose les mar- 
chandises débarquées, soit pour la consommation in- 
térieure, soit pour l’expédition à l’étranger. Plusieurs 
de ceux-ci , par exeiniilc , ayant huit pieds de pro- 
fondeur et douze de hauteur , sont entièrement remplis 
d’oranges qui quoique jetées pêle-mêle , se conser- 
vent , à mon grand étonnement , fort saines jusqu’à 
l’enlèvement. 

Je remarque que le port est petit ; il n’a que 150 
à 160 toises en tout sens : il est défendu par un 
grand môle au levant et au midi ; par un petit au 
nord. La rade est mauvaise en certains temps : le seul 
abri sûr est le golfe de Baies : il a été tracé sur les 
plans de Fontana qui tient un rang parmi les ingé- 
nieurs célèbres. 

Continuant à parcourir le quai, j’aperçois à gaucho 
sur une place la tour de mnta Maria fiel Carminé, 
qui forme le portail de l’église des Carmes : elle a 
plus de 80 pieds de hauteur .• la construction en est 
tout à fait singulière : les trois premières parties en 
élévation sont carrées , ornées de beaux pilastres ; 
une croisée ronde est au milieu; la quatrième partie 
est ronde et a sept ouvertures rondes : au-dessus de 
celle-ci une cinquième partie ronde aussi est éclairée 
par des œils do bœuf. Le tout est couronné d’une 
pyramide peinte en diverses couleurs. — L’église no 
renferme rien de curieux. 

Je passe outre , et je vois aussitôt une partie des 
bâtiments de l’ancien couvent ; elle s’étend vers le 
grand marché ; elle est percée de très-petites croisées : 
à chaque extrémité est une grosse et laide tour ; aussi 
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le tout est appelé Torrione , grande tour ; on y loge 
un corps militaire pour réprimer dans l’occasion la 
populace qui cependant n’est plus aujourd’hui aussi 
souvent qu’autrefois portée à se soulever. 

Je traverse la place du grand marché , sur laquelle 
on a construit une caserne considérable , et j’arrive 
à un pont extraordinairement large et décoré de deux 
statues en marbre , placées dans des niches dont le 
fronton est soutenu par deux colonnes en marbre. A 
droite , c’est saint Janvier — à gauche saint Jean 
Népomucène, qui est en grande vénération parmi les 
Napolitains. 

Immédiatement après le pont , vient sur la droite 
un bâtiment immense à quatre étages qui ont chacun 
quatre-vingt-sept croisées ; une moitié sert pour les 
approvisionnements de grains ; l’autre est occupée 
par un régiment. 

Pendant plus de dix minutes , des deux côtés de la 
route , des jardins potagers paraissent bien tenus et je 
ne tarde pas à entrer à Portici , dont l’aspect est riant , 
la position séduisante : je parcours lentement la grande 
rue où je compte soixante maisons de cam]>agne char- 
mantes ; combien d’autres encore agréables qui sont 
dans les rues adjacentes , échappent à mes yeux ! La 
variété, l’élégance des façades, paifois des ornements 
extérieurs attirent mes regards. La plupart appartien- 
nent à des personnes qui ont assez de fortune pour 
avoir là , outre la maison de ville , une habitation 
dans laquelle elles passent avec leur famille la sai- 
son des grandes chaleurs , ou seulement le dimanche 
dans tout le cours de l’année. A l’extrémité de cette 
grande rue la cour du château devient la voie publi- 
que pour aller au delà. 



Cctlc cour octogone est entourée Je bâtiments qui 
outre le rei-de-chausséc ont deu\ étages ; les côtés du 
polygone n’ont pas tous la même forme, ni la même 
étendue : trois arcades sont à l’entrée , trois autres en 
lace qui donnent la sortie pour prendre la route de 
Sicile ; les deux grands côtés ont neuf croisées : à 
chacun des angles est une porte avec une croisée 
au-dessus. 

Sur la droite se présente le château bâti en 1736 
par Charles III, non loin du Vésuve, il est assis sur 
une couche de lave. Sous un péristyle d’où l’on aperçoit 
le jardin qui est à distance, je monte un escalier à 
une seule rampe jusqu'au premier palier , apres lequel 
viennent deux rampes. 

La première pièce est une galerie pavée en mosaïque ; 
autour sont des banquettes en étolTes de soie brochée , 
jaune et blanche de la manufacture de san I.itcio ; 
vingt-trois tableaux représentent des aventures de dom 
Quichotte — La chapelle qui est â la suite est fort 
simple : quelques vieux tableaux sans mérite couvrent 
les murs, le maitre-autel et deux petits ne sont point 
ornés : les statues de saint Janvier et de saint Jean 
Népomucène , reparaissent : la tribune pour la famille 
royale n’est nullement décorée. 

Le petit théâtre de famille par ses jolies fresques efface 
celui de Caserte. 

Dans une autre pièce dont la voûte est en stuc , j'ob- 
serve des bas-reliefs très-finis et huit tableaux qui 
retracent d'autres aventures de dom Quichotte. Ici le 
gardien me dit : vous allez être bien surpris en voyant 
dans un petit salon quelqu’un que vous ne pensez 
pas y rencontrer : je me demande , est-ce un français 
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qae je connais, et comment cet homme peut-il le pré- 
sumer ? Â peine a-t-il achevé sa phrase qu’il m’ouvre 
la porte , et je vois le portrait en pied de Napoléon 
avec scs habits royaux , par Gérard. — Celui de Joseph 
costumé de même; ceux de sa femme et de ses deux 
filles. — Celui de Murat en habit de Maréchal de France ; 
le buste du même en habit de général. — De Mas- 
séna en habit de général. — De M*"* Lœlilia mise sim- 
plement, dans un paysage. — Au milieu de la pièce 
est une table ronde fort belle. On proposa plusieurs 
fois au roi régnant et à son père d'enlever ces tableaux , 
ils s’y sont refusé. 

La première pièce de l'appartement de la reine est 
jolie ; la tenture et les meubles sont en étolTe de soie 
bleue et blanche; quatre tableaux, un lustre, et de 
grandes tables d'un beau modèle la parent beaucoup. 
' Le salon de compagnie est immense et magnifique- 
ment orné par trois tables en blanc et or, plusieurs 
lustres, des candélabres de grand prix , et rameiiblcraent 
en étoffe , dont le fond est orange avec des fleurs 
blanches. — La salle de bal a onze lustres, dix figures 
peintes à fresques , et un ameublement jaune et bleu : 
— Au salon de musique qui est a côté , il est bleu et 
blanc. — Dne chambre dont les murs sont revêtus 
de porcelaine a un paré tiré de Pompéïa, six glaces , 
des peintures précieuses , quatre petits camées antiques 
sur marbre, au bas de l’un d’eux on lit : AlexancU-e 
d’ Athènes, c’est le nom de l’artiste. Un morceau qui 
a fixé mon attention est le buste d’un guerrier, il 
est de plâtre bronzé , je ne pense pas qu'on ait dé- 
couvert le procédé des anciens pour donner au plâtre 
la couleur du bronze. — Dans le cabinet d’étude pour 
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la reine , le eiel est peint en yert ; la tenture et les 
meubles sont en couleur grise. — Son cabinet de toi- 
lette est extrêmement riche en décorations et renferme 
plusieurs bons tableaux. — La chambre à coucher de 
la reine mère , c’était celle de Madame Murat , n’a do 
remarquable qu’une glace d’un seul morceau d'uno 
grandeur extraordinaire. — Je trayerse deux passages 
dont le pavé curieux est tiré d'Herculanum. — J’ob- 
serve ensuite dans le cabinet du roi , dont la tenture 
cit bleue, plusieurs tableaux excellents; dans sa chambre 
à coucher , ayant une tenture drapée et de même cou- 
leur , des meubles fort élégants. — L’ameublement de 
la chambre du conseil est de couleur jaune. — Au 
salon des ministres qui est beaucoup plus grand et 
dont l’ameublement est bleu, à fleurs, sur une table 
sont des fruits admirablement peints par la mère du 
roi. La salle à manger très-longue a trois croisées, une 
tenture jaune avec des bordures rouges. — Dans un 
passage je m’arrête pour examiner une table en vert 
antique trouvée à Herciilanum. — Et dans une an- 
tichambre, une autre table infiniment curieuse est de 
la lave. 

La façade qui est du côté du jardin , et d’où par 
conséquent on jouit de l’aspect du golfe , a une forme 
singulière ; d’abord elle a deux étages outre le rei- 
de-chausséc ; au milieu est une porte cointrée avec 
une croisée de chaque côté ; puis de chaque côté un 
bâtiment en retraite ayant trois croisées , un autre 
qui avance , porte trois croisées ; après celui-ci , un 
dernier qui est en arriére, a quatre croisées. 

Du bâtiment central part un perron ou plutôt une 
terrasse qui décrit une double courbe très-grande, 
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dont les extrémités aboutissent à la grille du jardin. 
Un tapis xert couvre tout l’espace intermédiaire. 

La reine mère , qui s’est réservé ce château pour sa 
maison de campagne particulière , ne permet pas qu’on 
pénètre dans les jardins qui se prolongent jusqu’à la 
mer : elle va souvent y chercher une promenade dé- 
licieuse, tant ils sont embellis par quantité de myrtes, 
de lauriers , de grenadiers , de citroniers , d'orangers , 
et par un certain nombre de statues qui ont été tirées 
de Poropéïa. 

Je termine ma visite par un coup d’œil jeté sur la 
ménagerie , il me suffit pour reconnaître qu’elle n’est 
pas d’un grand intérêt. — D’ailleurs le soleil pres- 
que parvenu au milieu de sa course darde déjà des 
rayons si brûlants que je veux me hâter de regagner 
la ville. 
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5. 

PoMVKiA , Castellamare , IIf.rculanum , Vesuve. 


0 forniidnble Vésuve! ô cratère redoutable! toi qui 
toujours iiiciiaccs de semer l'épouvante sur tes voisins ! 
6 toi horriblement beau lorsque tu vomis sur eus un 
fleuve de lave, des milliers de pierres! l’avide curio- 
sité de l’étranger qui visite ce divin pays, ne peut être 
pleinement satisfaite , qu’apres avoir contemplé un de 
CCS incendies que tu eu fautes au gré de ton caprice : 
la mienne insatiable est impatiente depuis quinze jours , 
dans l’attente d’une représentation que tu devais lui 
donner pour ne lui laisser aucun regret. Âu lieu de 
combler son espoir tu laisses mou imagination seule 
se former un tableau imparfait de tes flammes resplen- 
dissantes, étonnamment volumineuses : ah ! du moins je 
veux m’élancer aujourd’hui vers la cime que tu habites, 
approcher de toi ! .... Mon Cicérone entrant dans ma 
chambre , avant cinq heures du matin , coupe court à 
cette apostrophe fruit de ma première pensée eu m’é- 
veillant. 

Je pars dans une calèche attelée de deux chevaux : 
je prends la route qui mène à Portici ; je traverse ra- 
pidement la grande cour du château pour gagner 
liesina , village peu distant, bien bâti : je ne m’y ar- 
rête pas ; parcourant un grand chemin , beau et pré- 
sentant de tous côtés une culture riche , d’agréables 
plantations, j’avance vers Powpt'ïay ville de la Cam- 
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pallie située près du golfe de Naples entre Herculanum 
et Sorente, non loin du fleuve Sarno : parvenu à des 
vignobles qui, sur la gauche formant de petites éminen- 
ces, dérobent à mes yeux les ruines de cette antiquité, 
je descends de voiture , et je la laisse stationner sur 
la route. 

Alors mon Cicérone , à travers des champs , plus 
souvent à travers des vignes, commence par me con- 
duire à l'amphithéâtre : l’enceinte en est encore bien 
tracée : il est de forme ovale : la longueur par le grand 
côté est de 180 pieds, je distingue parfaitement dans 
le pourtour trente-cinq gradins en élévation , des cor- 
ridors , deux rangs de loges au-dessous desquelles sont 
conservées entières six pièces où l’on tenait renfer- 
mées les bêtes féroces. C’est Murat qui a fait décou- 
vrir totalement cet édifice. 

Delà je vais chercher à peu de distance les restes 
explorés de la ville. Rappellerai-je qu’une éruption 
du Vésuve arrivée la première année du règne de Titus, 
la 79.“' de l’avenue de J.-C. , la fit tout-à-coup dispa- 
raître , et fut cause que Pline le naturaliste paya trop 
cher sa témérité? 

Vers le milieu du 16.“* siècle, des paysans voulant 
faire des plantations en cet endroit qui est à un quart 
de lieue de la mer , en creusant la terre découvrirent 
des parties d’une ville souterraine et quantité d'objets 
d’art très-intéressants. Le roi de Naples en fut informé, 
sur-le-champ il acheta aux particuliers leurs terrains , 
et ordonna en 1555 qu’on fit des fouilles ; on y em- 
ploya d’abord trop , ou trop peu d’ouvriers ; Murat en 
porta le nombre à fiOO , aujourd’hui vingt tout au plus 
y travaillent. 

22 . 
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r.rpcTidant que voi*-jc ? upectaclc attristant , déplo- 
rable , et tout tà la fois curieux ! toutes les appa- 

rences d’une ville, des alignements visibles, des rues 
formées, l’emplacement marqué d’habitations écroulées, 
aucune des constructions qui existent n’est entière, au- 
cun toit ne subsiste ; toutes les maisons sont ouvertes : 
les oreilles ne sont frappées d’aucun bruit , pas un ha- 
bitant ne m’apparait , le silence de la mort est partout. 

^'importe, je veux avec le secours d’un gardien pré- 
posé pour ouvrir les fermetures que je rencontrerai , je 
veux examiner avec attention les marques jusqu’à pré- 
sent connues de la cruelle catastrophe. Pour m’identifier 
avec elle , en les retraçant , il n’est pas surprenant que 
je ne mette aucun ordre dans ce qui n’est que désordre 
et dévastation. Mes phrases sont irrégulières, incom- 
plètes , comme le sont les objets que je dénomme fur 
et à mesure qu’ils s’offrent dans ma marche. 

Temple à Esculape , le sanctuaire , l’autel pour le 
sacriRce , la statue d’ilyppocrate enlevée et portée au 
Muséum de Naples ; ( toutes les autres que je cite ont 
eu la même destination. ) 

La voie Appienne parait. 

Temple d’isis, inscription qui l’indique, deux co- 
lonnes entières , en briques revêtues de stuc , six antres 
brisées aux trois quarts, huit marches, le marbre a, 
été porté au cabinet du roi ; deux autels isolés ; der- 
rière est la chambre où l’on rendait les oracles , une 
niche vide, la trace d’une fresque qui la revèlissait; 
les murs couverts de peintures à fresque , sciés en partie 
pour en orner des appartements. 

Grand théâtre de la tragédie, deux beaux bas-reliefs, 
gradins en marbre rare. 
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Corridor qui a 10 pieds de largeur. 

(-aserne où l'on a trouvé des soldais ayant sur la 
tète leurs casques en fer. 

Sur une rue, débris d’une fontaine publique. 

Piédestal en marbre d’une statue de Mareellus'. 

Forum nunelinariunt ^ ou place du marché. 

Forum triangulaire au milieu duquel était le temple 
d’Ilercule , d’une architecture magnifique , une colonne 
seule debout. 

Péristyle soutenu par six colonnes, il faisait partie 
du théâtre de la comédie. 

Boutique dans une rue qui est sur la voie Appienne. 

Maison particulière qui fut fouillée en présence de 
l’empereur d’Autriche; la cour en marbre, les chambres 
sont étroites et ne se communiquent pas : les fenêtres 
n’ont pas jour sur la rue , mais sur un portique inté- 
rieur, ainsi que sur la cour qu’il entoure. On a trouvé 
un squelette à la porte. 

Boutiques des deux côtés d’une rue qui a 76 toises de 
longueur, trottoirs bien faits , sillons des roues marqués 
sur le pavé. 

Je lis : maison de Gains Crassus , maison de Paulus , 
maison de Caius Sallustius , toutes les maisons se res- 
semblent et portent le nom du propriétaire. 

Forum civil , ou tribunal civil, parallélogramme tres- 
ctendu , seize colonnes à chaque bout , de chaque côté 
quarante-huit colonnes. 

Portique du temple de Jupiter, six colonnes seule- 
ment , piédestaux de plusieurs statues équestres. 

Un des ouvriers fouille en cet endroit au moment 
où j’y suis : j’aperçois qu’il soulève un morceau de 
marbre ou du moins qui en a l’apparence ; U couleur 
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r«t jaiinn Tpinée de noir; jaloux de recueillir cet objet 
qui Dalurellomeiit a beaucoup de prix pour moi , je 
])arvien« à l'obtenir sans que personne n'observe la 
concession qu’il me fait. Je le mets furtivement dans 
ma poche; de retour à Naples je le porte à un ouvrier 
renommé pour faire de jolis ouvrages en pierres de 
toute espèce ; bientôt il reconnait qu’étant transparent' 
ce morceau n’est pas en marbre, mais une espèce d’a< 
gâte , ou de la lave agréablement coloriée : je le lui 
confie pour qu'il le polisse , et en compose une taba- 
tière sans la monture ; les italiens ne montrent aucun 
goût dans cette partie de travail ; un tabletier qui en 
a beaucoup acheva , à mon retour à Paris , de confection- 
ner la tabatière. 

Mais continuons : tribunal criminel , édifice étroit , 
très-long, colonnes cannelées dont les bases n’ont que 
deux pieds au-dessus du sol ; à côté , chambre du con- 
seil secret. 

Temple de Vénus, portique découvert, ayant dix 
pieds de profondeur , neuf colonnes sur la largeur du 
temple , dix-huit colonnes sur la longueur , devant cha- 
cune un piédestal , sept marches ponr monter au sanc- 
tuaire où était placée la statue do la déesse qui orne 
le Muséum de Naples. 

A côté est la pièce où s'habillaient les sacrificateurs. 
Quelques fresques paraissent. 

Temple de Mercure , d’une forme carrée , l’autel en 
marbre y est resté, on y a trouvé des amphores ou 
vaisseaux qui contenaient vingt-quatre de nos pintes. 

Panthéon , sur les murs on voit les traces des pein- 
tures et des fresques : à droite onze chambres ; à gau- 
che , un petit autel , douze piédestaux ; six marches 
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pour monter au «aucluairc , deux piédeatanx y iorat 
encore -, là une superbe mosaïque entourée d’une ba- 
lustrade en fer; elle représente le combat de Darius 
contre Alexandre dans les dé&lés de Gilicie , prés de lu 
ville d’issus ; bataille mettant le comble à la gloire 
d’Alexandre qui fit prisonnier» , la mère de Darius , sa 
femme, et ses enfants. 

Triclinium, ou salle à manger. 

Une rue le long de laquelle sont des boutiques; les 
trottoirs ont trois jiieds de largeur. 

Au bout de cette rue, le temple de la Fortune, une 
inscri])tion l’indique ; on y a trouvé la statue de Cicéron. 

Une autre rue nommée rue de la Fortune, d’après 
l’inscription. Dans celle-cf, à gauche étaient les bains 
publics pris à l’eau froide, la cour en marbre, très- 
grande cuve , trois coupes ; tout auprès se trouve une 
salle pour se cliaufier : près delà , les bains chauds , 
la trace des conduits sous terre pour répandre la cha- 
leur est visible. 

Maison dite de Phaon , la plus grande de toutes ; ou 
y trouva sa statue , des amphores ; un bassin reste , 
des fresques mêlées de dorures; dix colonnes sur la 
longueur de chaque côté , douze encore debout , un 
jardin. 

Maison nommée la grande fontaine, coupole de la 
fontaine en mosaïque ; deux colonnes cannelées. 

Seconde fontaine dans la meme forme. 

Arcade à l’entrée d’une rue : peut-être y eu avait-il 
une à chaque rue. 

Maison d’un boulanger , moulin pour moudre le grain, 
un four. 

Un« rua ; sur 1a droite , maison d« Salluste : fresques 
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sur l’tin dc« murs de la cour ; il y a peu de murs sur 
lesquels il n'y ail pas des peintures : les couleurs en 
étaient solides ; car en ma présence on jette de l’eau 
sur plusieurs , elles reparaissent très-vives ; mais elles 
sont médiocres de dessin. On y avait multiplié des 
inscriptions grecques, samnites et romaines. 

Encore une fontaine publique. 

A peu de distance on a recueilli des instruments de 
chirurgie. 

Temple des V'estales entièrement ruiné , plusieurs 
corps des victimes ont paru dans les fouilles. 

Une partie de rempart. 

A la porte dite d’Herculanuni , corps do garde , un 
lancier périt là , sou corps découvert le prouva. 

Bancs sur lesquels le public s’asseyait hors de la ville. 

Auberge au dehors pour loger ceux qui arrivaient 
quand les portes de la ville étaient fermées. 

Tombeaux, de la famille Ikaor, de Cavinski, de 
Diomède , sa maison était à gauche vis^à-vis. 

Tel est le résultat des fouilles et des déblais opérés 
jusqu’ici ; beaucoup de documents historiques font con- 
jecturer que les deux tiers de la ville sont encore enfouis. 

Par des sentiers un peu montueux , je m’approche des 
ruines d’une maisoii de campagne qui était aux envi- 
roius ; elle appartenait à Aufidius orateur du temps de 
.^ylla. Je reconnais la manière dont le terrain était 
divisé, soit pour le nombre et la forme des appartements; 
soit pour les bassins , et les divers comparlimculs du 
jardin. 

Les descendants des infortunés qui périrent sous une 
rendre brûlante et dévastatriee , ont planté des vignes 
en quantité, des figuiers, des mûriers, des {icuplicrs : 
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une végétation forte eiiibellit le territoire , et enrichit 
ses habitants. Elle console un peu de pertes incalcu- 
lables. Tout en les déplorant, par la voie des tonibeau<c 
qui s'harmonisent avec le calme qui règne dans cette 
contrée , je regagne ma voiture ; depuis plusieurs heures 
elle m’attend. 

Lt^s deux chevaux calabrois étant bien reposés , en 
moins d'une heure m'emportent à Castellamare. Beau 
village qui usurpe le titre de ville : il est situé dans une 
gorge de montagne , on prétend que là existait une cité 
considérable , nommée Stabia qui fut ravagée par Sylla , 
]iuis éprouva le même sort que Pompéïa ; en visitant lu 
Muséum de Naples, j'avais appris que par l'elTet do 
quelques fouilles qui n'ont pas été long-temps poursui- 
vies, on y avait recueilli des manuscrits, des statues. 

Je m’arrête sur la place : là des escadrons d'ànes 
sellés et bridés demandent à être loués à eeux qui veu- 
lent faire une promenade sur les montagnes, sur les 
coteaux , où la vigne élancée aux peupliers court eu 
riants festons ; les conducteurs rivalisant entre eux 
fatiguent par leurs instances pour faire adopter le ser- 
vice de ces montures. Je n’accepte point leurs offres; 
mon Ciçérone connaissant parfaitement le lieu, guidé 
par lui je consacre trois quarts d’heure à le visiter. 

Bientôt apparaissent sur une montagne les quatre tours 
ruinées d’un ancien château fort. — Puis sur un point 
culminant un petit château bâti par un matelot qui a 
fait une immense fortune dans des courses sur mer , 
quantité de maisons de campagne répandues çà et là 
sur le penchant des monts produisent le plus agréable 
aspect. Je remarque celles de plusieuis ministres 
étrangers; celle de M. de Serre ancien ministre do 
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France qui y mourut ; celle plus considérable et d'anff 
architecture élégante qui appartient à lady Acton. Elle 
y a un grand état de maison , et y reçoit la meilleure 
compagnie , une société nombreuse. 

Tour-à-tour je gravis, je m'assieds, une délicieuse 
fraîcheur m’y invite ; je crois être à dix , ou douze 
degrés latitude nord de Naples. Je descends, je gra- 
vis de nouveau , je redescends le long des rochers , 
ensuite près d’une longue avenue. En partant , je me 
dis ; Castellamare placé sur un bord du golfe , ayant 
en vue toute la ville de Naples, a bien deS' attraits ; 
Je ne suis pas surpris qu’en été ce soit d’ailleurs un 
séjour recherché pour se préserver des ardeurs in- 
commodes de cette saison et pour y respirer un air 
bienfaisant. 

Par le grand chemin que j’ai déjà suivi , je retourne 
à Résina : j’y fais à la h.âte un déjeuné médiocrement 
bon ; après lequel je m’occupe à rechercher les ruines 
à' Ilerculanum , qui sont ensevelies sous les fondations 
des maisons de ce village, et de celles du bourg de 
Portici. L’éruption qui détruisit Pompéïa, détruisit 
Herculanum. 

J’entre dans une petite cour ; le propriétaire de la 
maison m’ouvre la porte d’un souterrain : éclairé par 
un flambeau je descends à plus de soixante pieds, je 
marche sur une cendre grise , un peu brillante , pour ainsi 
dire une poussière; quelles remarques puis-je faire?., 
les restes d’une très-ancienne ville que fit découvrir 
un hasard semblable à celui à qui on dut la décou- 
verte de Pompéïa , ne sont pas suffisamment détachés 
et n’ont pas meme pour la plupart un simulacre de forme. 
Ici le commencement d’une rue ; là uu bout de trottoir; 
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ailleuri quelques toises de pavé en marbre; plus loin 
des morceaux de mosaïque ; l’apparence d'une in- 
scription , un tracé qu’on suppose celui d’une chambre 
ou d’une maison , une partie de colonnes dont on ne 
discerne pas le contour. Que sais-je ? que dire ? le 
théâtre et le forum seulement méritent une attention 
spéciale. Je les examine donc. 

Le théâtre bâti en briques a la forme ovale , quatre 
rangs de gradins sont disposés en demi ellipse. Le 
Proscenium , c'est-à-dire , la place où les aeteurs débi- 
taient, est pins visible que celle destinée aux specta- 
teurs. Les galeries étaient voûtées; tout l’intérieur était 
revêtu de stuc de différentes couleurs. Il est impossible 
de juger quelle était la magnificence de cet édifice : 
combien de statues, de bronzes, de colonnes, de marbres, 
n’en a-t-on pas enlevés ! 

Le forum, antre édifice très-vaste , où l’on rendait 
la justice, aujourd’hui semble être une cour irrégulière ; 
j’y vois des portions d’arcades qui probablement ré- 
vèlent on portique. Une suite de colonnes non entiè- 
rement découvertes font présumer qu’il y avait un 
péristyle. Les statues des Balbus, des empereurs Ves- 
pasien , Néron , Germanicus , en bronze , occupaient le 
sanctuaire ; je les ai vues au Muséum : le guide me 
dit que le forum eommuniquait avec deux petits tem- 
ples qui renfermaient plusieurs objets précieux d’art. 
Les excavations que j’examine ne m’en donnent pas le 
moindre indice. 

On ne fait pas de fouilles en ce moment. 

Emmanuel de Lorraine, duc d’Ëlbcuf, qui en 1713 
voulait construire une maison do campagne à Portici , 
fit entreprendre les premières fouilles : puis les tra- 
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vaux furent suspendus. Dnm Carlos étant monté sur 1o 
trône de Naples, bâtit à Portici un château sur le 
terrain que lui avait concédé le duc d'Elbcuf : il coni- 
iiianda de nouvelles fouilles qui furent continuées 
long-temps. 

Je sors d’IIerculanum trompé dans l'espoir, et sans 
doute plus d’un voyageur l'aura été autant que moi , 
dans l’espoir, dis je, d'y trouver debout au moins en 
partie, plus d'habitations, plus d’édifices, plus de mo- 
numents , et les vestiges apparents de ses innombrables 
beautés. 

Maintenant l’ascension nu Vésuve projetée dès le 
matin doit couronner ma journée , il est à peine deux 
heures ; l’atmosphère n’est pas excessivement chaude -, 
la voûte du ciel est tout d'a^.ur, le veut a suspendu 
son souflc ; l’après-midi devient propice. 

Déjà le Cicérone qui connaissait mon dessein a traité 
]>endant mon déjeûné avec un Sah’ator, c’est ainsi que 
l'on nomme un guide spécial qui ayant coutume de 
s’associer trois hommes qu’il soudoyé , vous dirige dans 
cette entreprise avec une constante précaution ; il em- 
ployé tous les moyens de sûreté contre les accidents. 

Avec cette petite escorte à laquelle je me confie , et 
n’élant plus accompagné de mon Gcérone , je traverse 
plusieurs rues du village de Résina. Dans la dernière , 
assailli par une douzaine d’hommes qui à l’cnvi me 
sollicitent avec importunité de louer un cheval , ou un 
aiic , qu’ils ont préparé pour être monté , je veux 
persister à refuser toute espèce de monture, et je con- 
tinue d’avancer , tandis qu’eux s’opiniâtrent à avancer 
aussi et à faire valoir à qui mieux mieux par un flux 
de paroles l’indispensable nécessité. Le Salvator me 
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rcprétentc d'un ton propre à me persuader , cl en 
exposant des considérations plausibles , qu'il me sera 
impossible de faire toute l'ascension à pied. Je me 
détermine donc à louer uii petit cheval bien harnaché 
au pri.x de trois francs suivant l'usage. 

Je ne le monte pas de suite , pendant une demi 
heure je commence à gravir sur un chemin raboteux, 
pierreux , entre des vignes et des jardins fertiles. Le 
Salvator m’olîjecte qu'il faut réserver des forces pour 
les endroits tellement escarpés, que le cheval ne pourra 
plus m'ètre utile : je me rends à ses observations 
jiéremptoires. En trois quarts d'heure j'arrive à cheval 
à la modeste habitation de l'hermite. C'est là que le 
voyageur prend du repos sous le feuillage d’un grand 
arbre qui est vis-à-vis la porte : le religieux capucin , 
hospitalier , généreux , m’offre du pain excellent , et 
du vin blanc fort bon , qu’il qualifie , lacryma Christ! . 
Ce nom est inconsidérément prodigué par les Napolitains. 
J’accepte de bonne grâce l’un et l’autre*, puis un con<^uit 
facilement qu’entre l’hôte reçu et l’hôte qui reçoit, la 
générosité est réciproque. 

Je repars, à quelques pas de là je rencontre une fa- 
mille, le père, la mère, la fille qui descendaient du 
Vésuve ; ils avaient fait avec moi sur le bateau à va- 
peur le trajet de Marseille à Cività-Vccchia. Ah ! Mon- 
sieur , s’écria soudain la mère qui me reconnut , (|uclle 
entreprise fatigante , téméraire ! Dans le dernier tiers 
et le plus escarpe de l’ascension ( il est à pii; , ) faites- 
vous porter dans le fauteuil comme on nous porta ma 
fille et moi ; mon mari a voulu braver toute difficulté : 
dans quel étal n'élait-il pas lorsqii’étant descendu du 
sommet il nous eut atteintes. 11 avait le teint tout dé- 
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coloré , les yeux affreuseiuent battus , le visage et tout 
le corps inondés de sueur : sa respiration n’etnit plus 
libre : quel elTroi il nous causa ! nous vous en conjurons , 
nous vous en conjurons, répétèrent plusieurs fois et 
la mère et la fille, avec un air de bonté, empruntez 
le meme secours que nous. Après avoir échangé des 
paroles de politesse mêlées d’expressions de gratitude 
de ma part, pour ce témoignage de bienveillance , nous 
nous quittâmes. 

Je reste à cheval encore pendant une demi-heure , 
traversant un sentier à peine trace ; les al^tonrs sont 
parsemés de concrétions terreuses , quelques-unes pier- 
reuses, produit Iddeux des éruptions : à cette hauteur 
les oiseaux ne volent plus, les plantes sont rares. 

Me voici arrivé à l’endroit où nécessairement il faut 
mettre pied à terre ; le Salvator obligeamment me pro- 
pose le fauteuil qui me soulagerait et serait porté par 
quatre hommes de ceux habituellement placés là pour 
ce service. Je prends la résolution de refuser, il m’arme 
aussitôt d’un grand bâton , lui et ses trois robustes 
compagnons sont armés de même : il jette sur mon 
dos deux larges courroies dont chacun d’eux tient un 
bout ; ils s’etTorcent de me soutenir et de m’aider à 
avancer. C’est par un immense talus de lave cendreuse 
et sablonneuse qui s’étend sur la gauche, et à côté 
d’une lave pierreuse, feriaigineuse, entassée a droite et 
à perte de vue sur le reste de la montagne , que je 
gravis : le plan est vertical ; les cendres glissent sous 
mes pieds, je glisse moi-même de moments en moments, 
la lave si friable par fois me fait reculer de quatre 
pas quand j’en ai fait trois ; c’est une mine de fer 
pulvérisée dans laquelle j’entre jusqu’à mi-jambe. 
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Tandis que je dégage l’une , l’autre trace un sillon dan* 
le sable qui me ramène au point d’où je suis parti ; 
le Salvator , responsable en quelque sorte de la personne 
qui s’est confiée à lui , deux fuis voyant que mes 
forces décroissent , craignant qu’elles ne s’épuisent, me 
fait stationner assis dans le fauteuil que deux hommes 
tiennent disponible. Enfin après plus de cinq quarts 
d’heure de pas laborieux , de courageux élans , d’efforts 
inouis , couvert de sueur j’arrive au sommet , où l’on 
s’arrête communément quand on ne veut , ni jeter les 
yeux sur la bouche même du cratère , ni descendre 
dans le gouffre d’où sort une très-légère fumée. 

Jadis il y avait trois sommets : l’un appelé la somma y 
il est à moitié détruit ; l’autre ottaiano , il est fort 
abaissé. La hauteur de celui qui reste plus complet est 
de 1500 pieds environ au-dessus de la mer. 

Cependant je suis dans une atmosphère semblable à 
celle d’une chambre que le feu vif d’un poêle aurait 
cchaufl'ée ; la croûte de la lave solidifiée sur laquelle 
posent mes pieds est presque brûlante : à travers 
les crevasses , les ouvertures en un mot , j’aperçois un 
liquide noir produit de la dernière éruption survenue 
quatre mois auparavant : on y plonge en ma présence 
un œuf qui retiré presque aussitôt qu’il y a été mis, 
est durci ; puis un bâton , il s’enflamme subitement. 

Sur la droite parait une couehe très-étendue de lave 
verdâtre, sur la gauche des amas, ou petits monts 
éclatants de blancheur. Les rochers aux environs sont 
couverts de souffre , de bitume : toute la région est , je 
ne dis pas , étouffante , mais si incommode par l’inten- 
sité de la chaleur, que reposé pendant tout au plus 
dix minutes, je demande à descendre. Grâces en soient 
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rendue* à mon escorte vigilante qui me prodigue en- '■> 
core des »oin* utile* , gnns aucun accident j’arrive en 
vingt minute* au pied de la montée que Je n’avai* pu 
gravir qn'en cinq quarts d’heure. 

Je remonte sur le cheval dont je me sers jusqu’à 
l’hermitage et un peu au-delà ; toutefois lorsque la 
pente devient rapide au point que la monture me 
fatigue en descendant au lieu de me soulager , je pré- 
fère achever à pied la route jusqu’à Résina : alors je 
repars et je suis caressé par la brise suave d’un beau 
soir : quand je rentre à Naples , la lune se balance 
majestueusement au firmament. 

^ t 

Des notions générales qui se rattachent plutôt à la 
statistique de Naples, qu’elles ne portent le caractère 
du genre descriptif, seront peut être de quelque intérêt. 

La population de Naples est de 300,000 habitants , 
parmi lesquels il y a moins d’ecclésiastiques et de moines 
proportionnément qu’à Gênes et à Rome. 

Le nombre des lazarronis n’est pas aussi considérable 
que jadis , il diminue sensiblement ; si le gouvernement 
les tolère , il les surveille mieux depuis que les Fran- 
çais ont occupé cette ville. 

Le code français est pratiqué avec de légers change- 
ments ; il y a trois degrés de tnbunaux , et une mul- 
titude de gens de justice ; la noblesse cadette s’adonne 
au barreau. 

L’inquisition n’a jamais été établie. 

On a fondé trois académies ; une ponr l’explication 
des monuments anciens ; une pour la médecine ; une 
pour la musique qui est celui des beaux arts que l’on 
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cuUiTe ayec le plu* de zèle, avec le plu» d’émulation 
et le plu» de «uccè». 

Dan* cinq lycée» pour le* science* et le* belle» let- 
tre», dix collège* pour les huinanilc*, un collège de 
marine , on compte pluaieur* millier* d’étudiant* ; ce- 
pendant l’instruction n’e*t pa* aussi répandue qu’elle 
devrait l’étre , surtout dans les classes inféiieures qui étu- 
dient peu. 

L'administration des hôpitaux est yieieuse : des per- 
sonnes d’un rang élevé ont des intérêt* pécuniaire* 
dans la gestion , et veulent nommer des employés qui 
leur soient dévoués: un homme d’un haut mérite , d’une 
grande capacité , d’une érudition consommée , et sin- 
gulièrement considéré, m’a dit qu’on avait obtenu de 
confier quelques un* de» hôpitaux aux vénérables sœurs 
de saint Vincent de Paul, qui font tant de bien en 
France; puis on a tellement contrarié leurs œuvre* 
pleines de désintéressement, si peu apprécié leurs ser- 
vices, que retirant la confiance qu’on avait feint 
de leur accorder un instant , on les a éloignées des 
hôpitaux ; on a repris le régime qui avait précédé 
leur entrée en fonctions. On a bien voulu qu’elles 
tinssent de petites école» ; ne sera-ce que provisoirement ? 
Le peuple est grossier , dissimulé , superstitieux , la 
vengeance est la passion qu'il connaît le plus. Il ne 
travaille que pour ne pas mourir de faim ; il vit à 
peu de frais ; la bourgeoisie est portée à la vanité , elle 
a le goût de la parure, des ornements extérieurs'; 
dut-elle se refuser des choses nécessaires'. 

La noblesse «e croirait abaissée si elle allait à pied, 
elle aime l’ostentation , elle affiche le faste ; et le riche 
négociant , l’opulence. 
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En général le Napolitain aime l'argent , il le dépense 
■vite ; aucune classe n’est économe. 

Sans doute il ■y* a quelques équipages fort beaux ; 
mais les petites calèches et les tilburils sont les voi- 
tures le plus en usage. Les chevaux qu’on y attèle.sont 
petits et grêles ; chaque cheval ne coûte guère que 200 
à 250 francs. Dans les voitures qu’on loue , ou le co- 
cher est assis sur une espèce de tabouret posé sur trois 
pieds , parfois sur un seul , ou plus souvent il se place 
derrière la personne qu’il conduit , reste debout , d’une 
naain tient les rênes , et de l’autre excite avee son fouet 
l’ardeur étonnante des chevaux qui font une eourse 
extrêmement longue, 8, 10, 12 lieues sans se rafraîchir. 

Le sexe généralement n’est pas beau ; les traits s’al- 
tèrent d’ailleurs par un climat , ni assez bumide , ni assez 
tempéré : les hommes eommunément sont beaux ; mais 
les visages n’expriment ni plaisir, ni grand contente- 
ment, ni tristesse. 

Le costume de tous les hommes , et celui des femmes 
dans presque toutes les classes au-dessus de celle du 
peuple, est le même qu’en France. 

La plupart des femmes du peuple portent sur la tête 
un mouchoir blanc mis négligemment , et qui couvre une 
partie des deux joues ; elles sont chaussées en pantouf- 
fles de cuir sans quartiers, montées sur une semelle 
épaisse en bois qui se fait entendre sur les dalles re- 
tentissantes. 

Outre les rues de Tolède et Fortia dont j’ai vanté la 
beauté , je puis en citer deux autres fort larges , celles 
de Lombard! , et de Saint Antoine ; la dernière a 40 
pieds au moins de largeur. 

Dans les grandes rues , les boutiques sont ornées de 
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flpur* principalement celles où l’on vend les oranges , 
les eitrons; il y eu a quelques-unes qui mettent à la 
disposition des passants une eau à la glace pour ra- 
fraîchissements très-peu payés. 

Les objets de commerce sont : les rubans de soie , — 
les essences , — les cordes de violon , — le jaune dit 
de Naples usité parmi les peintres, — le macaroni, 
— le vermicelle , — le savon , — l’huile d'olive, — les 
oranges , — les citrons , — les raisins secs , < — les fi- 
'gues sèches, — les confitures. Il se fait infiniment d’ex- 
pédition pour l’étranger. 

C’est do Paris communément que l’on fait venir les 
articles de mode et de nouveautés dont les marchands 
sont bien fournis, et font un grand débit. 

L’agriculture est bien facile , remuer la terre , c’est 
labourer tant elle est féconde. 

Il y a peu d’années que les terres rapportaient cinq 
et six pour cent , le produit aujourd'hui n’est plus que 
de quatre à cinq pour cent. 

Le prix des logements pour tes étrangers est plus 
cher qu’à Rome ; mais les comestibles coùb'nt moins , 
et sont d’une qualité bien supérieure , tant pour la 
viande , le poisson , le laitage , que pour les légumes 
et les fruits. 

Une céiémonie très-ancienne dont je n’ai pu être 
témoin, mais qui m’a été racontée fidèlement, a lieu 
chaque année quelques jours avant la fête de la Con- 
ception de la sainte Vierge, au mois de décembre. 

Pour rendre hommage à la Madona et an Bambino , 
dit le vulgaire , c’est-à-dire , à la Vierge et à l’enfant 
Jésus , les bergers des Abruzes quittent leurs monta- 
gnes et leurs troupeaux : ils arrivent deux par deux , 
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8c partageant la ■ville ils font lenr acte d'adoration à 
chaque coin de rue où cea images sont peintes; ils 
chantent : leur costume est bizarre ; ils ont une culotte 
▼este, un gilet rouge , par dessus l’habit bleu un man- 
teau en poil de chèvre, un chapeau tirolien avec des 
plumes, des sandales romaines; ils portent une outre 
remplie de vin pour se rafraîchir, et l’instrument 
pastoral. 

Il y a deu'K mois de pluie au plus : alors les ondées 
abondantes s’infiltrent dans la terre ; l’ardeur du soleil 
bientôt les rappelle à la surface , c’est ce qui entretient 
une perpétuelle fécondité. 

Plus j’avais prolongé ma résidence qui dura du-huit 
jours dans cotte capitale , plus s’était imprimé en moi 
le vif regret do ne pouvoir jouir plus long-temps do 
son site enchanteur, d’un ciel si beau, d’une si dé- 
licieuse température , et le désir non moins vif de re- 
venir à Naples, primà di morire, avant de mourir, 
pour en goûter les charmes incomparables. 
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